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INTRODUCTION. 



J_/Es abus inhumains m'ont fait écrire cet 
Ouvrage; c'est à la pitié que m'inspiroient 
les prisonniers qu'on le doit. Elu shérîfF dit 
comté de Bedfort, j'ai vu ces abus de près* 
et ils m'ont inspiré le désir d'y remédier. J*aâ 
Vu dès hommes reconnus innocens par la 
dccifion dés jurés , d'autres contre lesquels 
on n'avoit pas trouvé assez de présomptions 
pour les soumettre à un jugement , ou dont les 
accusateurs avoietit abandonné ïa poursuite, 
traînés de nouveau dans les prisons , et y être 
reqfermés jusqu'à ce qu'ils eussent payé 
divers frais au geotiet; aa greffier., &c. 3 
Tome I. 'A 



a Etat des Prisons 

je n'ai pu les voir sans chercher à les se^ 
courir. 

Je m'adressai aux juges du comté ^ pour 
qu'on assignât au geôlier un salaire qui lui 
tînt lieu de ces frais. Ils furent frappés de 
l'abus ; ils désiroient le détruire : mais il n'y 
avoitpas d'exemple qui les autorisât à charger 
le comté de ces dépenses nouvelles. J'en 
cherchai dans les provinces voisines ; mais j'y 
trouvai les mêmes abus , les mêmes injustices : 
des scènes de calamités , semblables à celles 
qui m'avoient frappé , s'offrirent à mes yeux 
drns leurs prisons j et pour en connoître toute 
l'ctendae , je visitai la plus grande partie des 
prisons de l'Angleterre. 

Dans quelques - unes d'elles , je vis des 
hommes daiis une situation déplorable. Je 
leur en demandai la cause , et j'appris qu'ils 
$ortoient du BridwelL Cette réponse offtit 
un nouveau champ à mes réflexions, un 
nouvel objet à mes recherches. Je parcourus 
de nouveau les comtés que j'avois visités , et 
fixai sur - tout mes regards vers les maisons 
de correction. Je visitai aussi les prisons 
des petites villes et celles des capitales. Un 
grand nombre m'offrirent de nouveaux spec- 
tacles de douleurs ^ des complications de 
mauxj dont les plus eflBrayans , les plus dan^ 



■ gioreuic peut *■ être , étoîenl ta fièvre éespri* 
ioAi et la petite véroltt Ces deux fléaux y 
dévorent tlnâ multitude de victimes, soit parmi 
les coupables dans les cachots , soii parmi les 
prisonniers pour dettes. 
' Le premier n'est pas l'objet d^une plainte 
tl0^vellei StoAve nous parle des ravages qu'il 
fil en 1414 à NeWgate, à Ludgate , et dam 
ies six années qui précédèrent celle de ij'7p, 
dans les prisons du banc du roi. On l'ap- 
peloït alors la maladie de la maison. On 
connoît d'autres exemples de cette fièvre pes* 
«ilemielle , qui se propage dans les prisons , 
£t de là se répand souvent au dehors. Ses 
eâfets sont n connus, si redoutables, qu'ils 
intiqiident l'épouse la plus fidelle » le père 
le plus tendre , lorsqu'ils accourent dans ces 
tristes demeures pour apponer des consola^ 
tions > l'un à son fils y l'autre à son mari. Je 
n'y entrai point d'abord sans <7ainte nî 
sans précaution ; je me préservois de l'infeof 
lion , en respirant l'odeur du vinaigre, 
je changeois d'habits après en être sorti. Je 
,me suis relâché ensuite sur ce point , parce 
que l'usage avoit afibibli en moi l'effet de 
ces exhalaisons nuisibles , et parce qu'une 
loi qui a suivi mes plaintes , a rendu les 
prisons moins destructives pour ceux qu'on 
Aij 
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y renferme» Quoique cette loi n'ait pây 
produit tout le bien qu'on en devoit atten- 
dre y tous l^s gens de bien souhaitent que ce 
bien imparfait puisse être durable; ses effets 
sont assez sensibles pour que celui qui visite 
aujourd'hui les prisons , ne puisse avoir une 
idée de ce qu'elles étoiient il y a quelques 
années. 

C'est à M. Popham qu'on la doit. Peu def 
temps après qu'on m'eut entendu sur ce 
sujet dans la chambre des communes , il re- 
nouvela une motion que Thumanité lui avoît 
dictée quelques années auparavant. Elle fut 
plus heureuse alors ; et l'on fit deux loix, 
l'une pour libérer des frais de prison les 
prisonniers absous , et l'autre pour qu'on 
veillât sur la santé des détenus , et qu'on les 
préservât des maladies qui sont fréquentes 
dans ces lieux impurs. Ces loix bienfaisantes 
essuyèrent les larmes d'un grand nombre d'in- 
fortunés*, et firent bénir ceux qui Us avoient 
créées. 

Les éloges que je reçus dans la chambre 
lâcs communes ont fait désirer de connoîtrQ 
les faits que j'avois recueillis ; c'est là une 
des raisons qui me font publier cet ouvrage j 
mais elle n'est ni la seule , ni la 'principale* 
Tous 4e$ désordres ne ^ont pas réprimés ^ 
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tous les abus ne sont pas détruits j les pri- 
sonniers ne sont point encore traités avec 
autant d'humanité qu'i|s devroient l'être ; ils 
sont plus malheureux' que Putilité publique 
ne l'exige. Les maladies contagieuses sont 
^afToiblies dans i^s pj(^sons ; mais elles y exis- 
tent encore , et l'on peut espérer de les y 
extirper* Voilà mes motifs pour publier ce 
livre. II prouve [que l'ordre n'est point encore 
établi dans ce séjour du crime > de l'indi- 
gence et du malheur , et il peut aider le parle- 
ment à l'y fixer. 

. UoiflSce que j'exerçois m'a fait entrer dans 
cette carrière j la pitié pour les prisonniers 
qui souffrent, et l'amour de la patrie^ me 
l'ont fait parcourir. L'ouvrage s'est insensi- 
blement accru sous mes mains. Je n'ai pas 
cru devoir jouir de mon aisance et de mon 
loisir, en repoussant l'occasion qui s'of- 
froit de secourir les malheureux. Mes pre- 
miers essais attirèrent l'attention du parlement; 
mes derniers ne lui seront point indifFérens 
peut-être ; ils ne seront point imitîles. J'ai 
bravé les difficultés pour démasquer la fraude,, 

• 

pour rendre odieuses les cruautés que l'avidité 
du gain se permet , pour découvrir les difFé-^ 
rentes sources des niisères qu'on souffre dans^ 
les prisons* Quelques-unes m'auront échappé 

Aiij 
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fans doute ; car Tintérêt fait souvent taire lâ 
véritéf Mais au moins je n'ai rien négligé 
pour les découvrir : voyages fréquens , visites 
répétées 9 soins assidus, j'ai tout employé 
pour recueillir les faits dont la connoissance 
pouvoit être utile : mes discours et mes peines 
n'ont point été sans effet , même sur les geo-* 
liers , dont plusieurs sont devenus plus atten- 
tifs sur la propreté de leur maison , plus com^? 
plaisans , plus soigneux pour ceu^ qu'ils y 
sur veillent , et encore pour leur famille. Puisse 
Je bien être durable , et le mal écarté ne re^ 
venir jamais ! La réformation des abus nui^f? 
libles sera toujours un de ities objets ; mais 
pour y réussir , j'ai cru devoir éviter les décla^ 
ïT^atioris qui excitent la défiance , et l'ampli-? 
fica^tion qui énerve les faits qu*elle veut éten-? 
dre. Je n'ai cherché qu*à étte utile, non à 
être agréable <> et à fqurnir uiî objet de coftver« 
cation aux pisifst 
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SECTION PREMIERE. 

^ f^ue générale des maux q\ion souffre dans les 

prisoni angloisei. 

JLl y ^ des prisons où la pâleur de ceux 
qui y sont renfermés, leur maigreur, leurs 
regards éteints, annoncent, dans le silence 
même , combien ils sont malheureux. Plu- 
sieurs y sont entrés jouissant d'une santé flo- 
rissante ; peu de temps a sulB pour les rendre 
des squelettes , sans force et sans activité* 
Quelques-uns , languissans sous le poids de 
leurs maux , renfermés dans de petites cham- 
bres sales et dégoûtantes , expirent étendus sur 
les plainches; ils expirent d'une fièvre pestilen- 
tielle, ou d'une petite vérole confiuente : vic- 
times , je n'ose dire , de la cruauté des shérifFs 
ou des juges de paix , mais au moins de leur 
inattention. La cause de ces maux est dans. 
la parcimonie avec laquelle quelques-unes 
de ces prisons sont pourvues des choses Né- 
cessaires à la vie j il en' est même qui en sont 
dans'une disette absolue. ' ' 

Parlons d'abord des Bridwètls; il en est 
qui n'ont aucun revenu assigné : les gardien» 
de iq[aelqaes*-unes n^^nt qu'une paye trèsïf 

Aiv 
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pîédioçre ; et ceux qui sont obligés de fournît 
à chaque prisonnier un ou deux pains de 
deux sous par jour , réduisent quelquefois 
cette ration à J^ moitié ^ et à «loins que la 
moitié. 

Les prisonniers, dira-t-on, ne peuvent-ils s'y 
entretenir par leuf travail ? car on li'ignore 
point quç ces sortes de malfaiteurs sont con-» 
damnés à des travaux constans. On zivcB, 
peine à le croire; cependant il est très -vrai 
qu'il y a peu de Bridwells où Ton fas$e queU 
que ouvrage 5 et même où l'on en puisse 
faire. Ceux qu'on y renferme n'ont ni outil$ 
ni matière quelconque pour y travailler; ils 
y consument le temps dans la fainéantise ou 
|a débauche 5 et il est de ces maisons où de 
tels abus sont parvçnus à un es;cès intolé^f 
rable. 

Il y a des gardiens de ces Bridwells qui 
ont représenté aux magistrats les besoins de? 
leurs prisonniers , et demandé qu'on leur 
fournît au nioins la nourriture nécessaire ; ils 
put été réduits ?iu silence par cette sentencç 
J)arbare ; Qiûil^ travaillent ou qiùils meurent^ 
puisqu'ils r!y peuvent travaillçr^ ç'étoit le^ 
cpndamner à la mort. 

On a demandé à quelques-uns de ces gar-« 
çliens pourqjuoi ils pe prenaient pas ^pin dç 
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leurs malades, puisqu'il y avoit une loi qui 
ordonnoit qu'on veillât sur la santé des pri- 
sonniers. Ils ont répondu que les magistrats 
avbient décidé que cette loi nç s'étendoit 
point sur les Bridwells (i). Que résulte-t-il 
de cette négligence cruelle f C'est que lorsque 
les juges de paix s'assemblent tous les trois 
. mois , on traîne à leur tribunal des hommes 
couverts à peine de haillons , exténués par. 
la faim ou par les maladies ; c'est que ceux 
qui sont absous prc^agent les maladies qui 
les dévorent dan$ tous les lieux où ils se 
réfugient , et que ceux qui sont envoyés dans 
les prisons, en infectent ceux qu'on y renferme 
avec eux. 

Ces prisons mêmes excitent des plaintes 
çemblabies. On y éprouve la même disette de 
nourriture. Dans une moitié d^entre elles , les 
prisonniers pour dettes n'ontpas de pain, quoi- 
qu'on l'y donne gratis aux plus grands crimi- 
nels ; les^oins du médecin sont ordonnés pour 
ceux-ci ; on les refuse à ceux-là. Dans plu-r 
sîeur$ de ce$ tristes demeures , le travail n'esï 



*♦ 



(i) Mais U est une loi de Jacques I*'. qui ordonne 
de fournir aux gardiens de ces maisons de correçtioiji 
ODC pension con/enable pour le foulagemen^ de çems 
aui y d<;yienQent malades ou iofirioç^.. 
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bailli est elle-même une auberge, le débi- 
teur n'a plus de choix ; il faut qu'il y soit 
conduit , ou mené directement en prison. Il 
faudroit une nouvelle loi qui défendît aux 
baillis ou sergens de tenir aucune hôtellerie 
ou autres lieux publics. Cet oubli de l'an- 
cienne loi , cette indulgence de la législation 
actuelle , est une source féconde d'abus et de 
plaintes* 

Ici on peut remarquer deux dispositions 
dures et peut-être injustes , dans la législation 
angloise. Par elles , tout homme , par une 
suite d'un procès avec Iç trésor public , est 
privé du bénéfice accordé par la loi aux 
débiteurs insolvables ; et celui qui l'est p^ 
un procès avec un tribunal ecclésiastique , est 
exclus du privilège de donner caution. 

Revenons aux prisonniers. La loi y assigne 
au prévenu pour crime une ration de pain 
suflSsante lorsqu'elle fut réglée par le légis-- 
lateur; mais qui ne l'est plus aujourd'hui , 
parce qu'elle fut fixée , non sur le poids qui 
ne change pas , mais sur le prix du pain ^ . 
qui change sans cesse» Le pain d'un sou 
ne pèse plus qu'environ huit onces j il en 
pesoit seize lorsque cette ration fut assignée^ 
L'argent a diminué de valeur , la ration a 
été réduite dans la mênxç proportion, j les 
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l>esoîns seuk n'ont point changé. Aussi 
jn^est-il pas rare aujourd'hui que le prisonnier 
consomme à son déjeuner le pain qu'il a reçu 
pour toute la journée; et que lorsqu'il re- 
çoit ses provisions pour deux jours à la fois , 
tl soit obligé de ne point souper le premier 
jour ) et de passer le second dans un jeûne 
rigoureux* Cette ration ^ inégale dans les dif- 
férens comtés , à peine suffisante pour les 
i^esoins de la nature » est encore souvent di- 
minuée par un geôlier avide , et les prison- 
niers sont demi-morts de faim avant leur juge- 
ment. Une semaine de ce séjour suffit pour 
affamer^ pour épuiser un homme vigoureux f 
-et pour le rendre incapable d'agir et de tra- 
vailler. 

Plusieurs prisons n^ont point d'eau; et 
dans celles même qui en sont pourvues ^ les 
malheureux qu'elles renferment , confinés dans 
leurs chambres, n'en reçoivent que ce qu'il 
plaît au geôlier ou à ses domestiques de leur 
en porter. En quelques endroits ils sont limités 
à trois petites mesures ; provision insuffisant^ 
pour ce que le besoin demande et ce qu'exige 
la propreté. 

L'air n'est pas moins nécessaire à Thomme 
que l'eau et le pain. On a trouvé le moyen 
de priver les prisonfiiers de ce cordial na^^ 
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tor^/ de la vie I contriié l'appelie Je doctëiir 
lîales; c'est-^à-dirè 5 de s^opposet à la cir-^ 
taiation^ au renouvellement de ce fluide 
salutaire 9 sans lequel aucun animal né |>euc 
croître ni exister» On sait que lair qui a sé-^ 
|ôumé dans les poumops devient putride et 
dangereux^ Il est prouvé que l'homme ne 
peut vivre qu'une heure dans uii muîd d^air* 
On a des exemples de çts effets funestes sut 
des hommes accumulés daïis des antres ou 
des tours , où U ne peut se renouveler. Les 
miasmes qu'exhalent les malades le changent 
en Un poison. Cet air putréfié peut corrompre 
et dissoudre le cœur d'un tronc de chêne ^ 
t>ù il ne pénètre qu'au travers de l'écorce et 
du bois ; les murs des bâtimens qui eii ont 
été Imprégnés ^ donnent dés indices de cette 
vapeur empçisonnée pendant plusieurs an- 
nées. 

L'air des prisons infecte les habits de ceux 
-qui les visitent. Les livres qu'on y porte 
doivent êure exposés prés du feu , pour qu'on 
puisse s^en servir sans crainte ou mal- 
^se. Le vinaigre même dont on se sert 
pour échapper aux effets de l'infectiori ^ y 
contracte bientôt une odeur insupportable* 
Les geôliers ^ux-mêmes redoutent de le res* 
pirer* 
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Ces faits peuvent donner une idée du dan-^ 
:£er auquel sont exposés les prisonniers accu-^ 
mules dans des chambres 9 des cellules j des 
cachots souterreins pendant quatorze ou seize 
heures du jour. Dans quelqi;es - unes de ces 
espèces de cavernes 1 Le sol ou le plancher e$t 
humide ; quelquefois il y est couyerjt ; d'un ou 
deux pouces d'eau , et la paille est jetée sur 
ces planchers inondés ; car rarement on y 
trouve des bois de lit. Lorsque les prisonniers 
ne sont point renfermés dans des çadiots son* 
lerreins , ils sont souvent confiné;^ dans leurs 
chambres 5 parce que la prîson n^a point 4? 
<x>ur où ils puissent se promener ^ soit qujs 
le mur soit trop bas ou ruiné , pour qu'oo 
Jeur permette dç s'y rendre sans inquiétude 9 
3oit parce que le geôlier s'est approprié l'usagç 
de ce terrein. 

Pourquoi l'Angleterre n'imite -t - elle pa$ 
l'Irlande sur ce point ? Celle-ci, par une loi 
sanctionnée la troifième année- du règne de 
•Georges III , a ordonné à chaque grand juréj, 
aux assises ou dans les cessions 9 de louer 
ou acheter un terrein qui touche à la prison^ 
ou en soit le moins éloigné qu'il sera pos- 
sible 9 pour y élever les bâtimens nécessaires^ 
et \m mur pour la sûreté des prisonniers , aSxx 
qu'ils ne soient point exposés aux. maux qui 
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naissent dans les prisons closes et sans cdur g 
et qu'ils ne les jpropagent point dans les rues 
où ils sont obligés de passer* 

Quelques prisons n'ont point dé latrines f 
et celles ^lii en ont j sont tenues fi mal-pro- 
pres y qu'elles exhalent une Odeur insuppor- 
table à ceux qui visitent l^s prisonniers ; comr 
bien doit-elle Têtre aux malheureux qui h 
respirent sans cesse ! 

En général, les prisons Sont très -mal éclai^ 
rées. Ne seroît - cô point un des effets ntii« 
fibles de lu, taxé àwt les fenêtres ? I^es gèo-^ 
liers doivent la payer j pouf y échapper , ik 
étouffent les prisonniers j et ils né sont pas 
les seuls qui souffrent de t:ett6 taxe. Un grand 
nombre de ferrties et dé maisons de travail 
sont presque impénétrables à l'air et à la lu- 
mière ; de Jià vient que les paysans aflglois 
ne sont plus , fi robustes que l'éioient leurs 
pères* 

Dans plusieurs prisons et dans la ptupian: 
-des Bridewells , te public n'a point potovù 
à la fourniture des bois de lits , à Celle de 
la paille* Si le geôlier y supplée et foiu^it 
-cette dernière , c'eft avec parcimonie : il ne 
la change point pendant pfufiéurs- mois f îi 
ne la change que lorsqu'elle e8 réduite en 
poussière* Quelques prisoimiers couchent svrc 

leurs 
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Um% baillons » et d'autres sur le pliasichec 

Les abus que nous venons dé décrire mn 
téiressent ia sarué et la vie des jprisonniers 3 
ceux dont nous altou^ parier intéressent leurs 
nu£urs : de ce Aooibre est leur réunion dans 
k mcoae lieu où Poh rassemble les débiteurs 
avec les coupables ^ Iqh femmes avec les hom*^ 
me^ y ceux qui entrent dans la carrière du vicet 
ave€ ceux (|ui oni déjà parcouru celle du 
crime^ 

Des jeunes gens coupables de- quelques 
éëlits de police ^ d'erreurs ou de fautes lé^ 
gqïe? i sont envoyés aux Bridvrells pour y 
ffx^ formé$ h Tactivité et au travail. Ils n'y 
t(QU^^t ni occupation # ni pain ^ et on les 
f nvçye dans les prisons publiques ^ afin qu'ils 
y joui^nt du privilège accordé ai^ coupable f 
celui de nV pas mourir de f^im. ;. 

Pti^ns quelques cônués la prison sert de 
BridweU') en d^autres ils sont eontigus au se-i 
eond f et la cour en est commune. U y a 
peu d^ prisons où les femmes soient séparées 
4e$ hommes : de là naissent des désordres 
kontecac» des scènes scandaleuses. Le jeune 
bonune x{ui ^'égara quelques infians , est ins- 
truit par le scélérat le plus consçmmé. On 
y .voii: des enfans de douze à quatorze ans^ 
Tame I. B 
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écoutant avec une attention avide les hk-» 
toires racontées par des hommes de mœurs 
abjectes ) exercés dans le crime , apprenant 
d'eux tout ce qu'ils ont fait , ce qu'ils ont 
médité , le détail de leurs aventures , de leurs 
succès , de leurs stratagèmes , ou pour prendre 
les autres , ou pour échapper à ceux qui les 
ont pris. C'est ainfi que la contagion du vice 
se répand dans les prisons , et qu'elles de- 
viennent un foyer de méchanceté qui se ré- 
pand bientôt au dehors. 
^' On dit souvent, la prison ïie.paye point 
de dettes. On peut ajouter avec autant de 
vérité qu'elle ne rend point le prisonnier meil- 
leur. Sir John Fielding observe dans son 
jplan pour prévenir le vol , que le coupable 
libéré par la session après l'exécution de s^% 
camarades y devient par le fait capitaine de sa 
bande , parce que sans doute on le supposé 
rievenu plus habile dans son art par ïqs leçons 
fjrfil en a reçues dans Jes prisons. 

Ceux qui demeurent dans les Bridwells , y 
cmployent leur temps , non à Aes occupa- 
tions pénibles, non à des travaux utiles , mais 
dans l'oisiveté j et parmi A^i hommes^^épra- 
vés qui en font une école de vices, ils ea 
sortent préparés à l'exécution des actions \q^ 
plus infâmes. On n'a pas craint d'affirmer 
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tfne la moitié des vols commis dans Lon** 
dres et ses environs , sont médités dans Id 
prisons , entre les coupables qui les habitent 
çt les hommes vils qui les visitent. Combien 
de tels effets sont contraires au but des loix l 
Ces abus excitent et propagent les vices 
qu'elles vouloient éteindre* Oui^ quand le 
but et les vœux des magistrats seroient d'a-^ 
vilir et de perdre une jeunesse inconsidérée^ 
ils ne pourvoient adopter une méthode plus 
sure 9 des moyens plus puissans que de la 
confiner long -temps dans ces séminaires de 
fainéantise > de désordre et de larcin. Il est 
encore Un abus (jui afflige l'homme sensible f 
et nourrit la brutale férocité des coupables^: 
Il y a qiïelques prisons où Ton renferme les 
idiots et les insensés , parce qu'on ne sait où 
les confiner àiileui's 5 loin de la société qu'iU 
aiirisient ou qu'ils troublent. Ils servent à l'a- 
ïïius.ement cruel des prisonniers et des spec-t 
tateurs oisifs , dans les occasions qui rassem-^ 
blent beaucoup dé gens. Souvent ils inquiè- 
tent, ils effrayent ceux qui sont renfermés aveô 
eux* On n'en prend aucun soin , & Cependant 
il esimi[K)bable que ces soins pourroient. en 
:grférir (Quelques -uns , et les rendre utiles à 
ja société. 
, On- a dit un mot de là fièvre des prîsoi^ 
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dans Pintroduction ^ il faut y revenir encore^ ^ 
On ose le dire ^ elle fait périr plus dliommet 
qu'on n'en sacrifie dans toutes les exécutions 
publiques du royaume* Il y a une liste où 
L'on indique le nonabre des malfaiteurs mis 
i mort dans Londres $ ainsi que les crimes 
qui les ont conduits au supplice. D'autres 
pourront examiner si ces exécutions ne sont 
pas trop nombreuses pour être utiles ; si tous 
ceux qu'on y a condamnés méritoient la monj 
mais on dira du moins ici qu'il en résulte 
qu'année commune , vingt-neuf à trente per* 
sonnes périssent victimes de nos institutions 
lociales ; et il en périt un plus grand nombre 
pbeut-être dans les prisons. 

Le danger et la malignité cxpansive de 
cette fièvre sont connus j elle remplit toute 
l'énergie des expressions du créancier impi» 
loyable ^ lorsqu'il prononce cette semence sur 
fon débiteur : Il ne paye pas , eh bien ^ qt^il 
^Ue pourrir en prison. Mais les maux qu'elle 
cause ne se bornent pas à l'enceinte de ces 
mstes demeures. Combien de matelots . com* 
)>ien de familles en Amérique en ont été ii>> 
fectées par les malheureux condamM^ à le 
j^:^isportation , avant que ce genre de peine 
eût été suspendu par une loi ! , Combien 
geignent cette maladie en vifitam leurs paren^ji 
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leurs amîs emprisonnés ; en recevant dans 
leurs maisons ceux qu'on a libérés , ou même 
en se plaçant près des prisonniers dans les 
cours de judicature f 

On en jugera par des faits* Baker racontç 
dans ses chroniques > qu'aux ^sîses tenues en 
II J77 dans le château d'Oxford ,^ tous ceux 
qui y assistèrent ) lé chef de justice , le shérifF^ 
let trois cents personnes périrent dans l'espace 
de quarante heures. Cette assemblée fut ap- 
pelée les assifes noires ; le chancelier Ba- 
lcon et le docteur Méad attribuent cet événe- 
4nent funeste à une maladie apportée dans le 
Mbunal par les prisonniers. 

Bacon dit encore que l'infection la pivt% 
(dangereuse » aprçs la peste $ est l'exhalaison 
X)u Todeur des prisons , lorsque ceux qu'elles 
«nferment y ont été long-temps , lorsqu'ils 
y ont été tenus mal^-proprement et réss^rés 
avec rigueur. Il ajoute » qu^on en a vu de son 
temps deux ou trois fois l'expérience. Les 
juges qui siégeoient dans le tribunal ^ ceuK 
^c leurs aflàkes y appeloient^ ceux <^i «V 
lendoîeût comme spectateurs^ tcwttbèrem ma- 
4ades^t moururent. 

Dans les assises de mars, tenues à Taunten 
en 1730 , quelques prisonniers qu^xi y aaac- 
noit 4'Ivdidbester , infectèrcm le trihuuali Ig 

B m 
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chef de justice, l'avocat, le shérifF, et quel- 
ques centaines d'hommes moururent de cette 
fièvre pestilentielle^ Vingt - cinq ans après y 
dans Axminster, petite ville duDévonshire, 
un prisonnier absous infecta sa famille et la 
ville entière : plusieurs ne purent être sauvés* 
Le nombre de ceux qui furent enlevés dans 
JLondres et ses environs par cette maladie, er^ 
175*0 , est trop connu pour qu'on s'y arrête. 
On sait que trois juges , le lord maire , un 
alderman , et un grand nombre d'autres per^ 
•çonnes en furerit frappées , et moururent. 

Sir John Pringle observe que les prisons 
ont souvent été la sourcç d'où des fièvres 
malignes se sont répandues au dehors : il 
nous apprend que dans la dernière rebelliort 
d'Ecosse, plus de deux cent^ hommes furent; 
infectés de la maladie des prisons par des 
déserteurs qu'on en avoit tirés. 

Le docteur Lînd , médecin de l'hôpital 
royal de Haslar , près de Portsmouth , assure 
dans fon Essai sur la santé des gens de mer , 
que la source de l'infection dans les armées 
& les flottes angloises , vient des prisons , & 
que nous pouvons suivre sa trace des unes 
pux autres. Cette raison n'est pas une des 
piioins 'fortes qu'on pourroiç alléguer çonttcfe 
•l'usage' de la jpressè , moyen souvent funeste 
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pour l'équipement des flottes. L'une de celles 
qui furent envoyées en Amérique dans l'avant^ 
-dernière guerre , dit encore M. Lind , perdit 
plus de deux mille hommes par cette infec- 
tion qui s'y propagea. Ailleurs , il affirme que 
4e germe de cette infection fut apporté des 
gardes>- marines dans la cavalerie, et que ce 
fléau y frappa un plus grand nombre d'hon>* 
mes que tous les autres; genres de mon en- 
semble. 

On pourroît multiplier les autorités et les 
exemples; mais ceux-là suffisent pour mon^ 
trer qu'il ne s'agit pas seulement ici de l'in^ 
:térêt des prisonnier , mais encore de celui 
-de la nation entière; et que, comme panriotè 
et comme homme , les devoirs les plus saints 
' concourent à nous faire réunir nos efforts pour 
détruire ce fléau.. 

Comment de tels abus , sources fécondes 
de misères, de maladies et de scélératesse, 
existent -ils encore chez une nation célèbre 
par sa sagesse et son humanité , qui peut et 
doit s'occuper du bonheur public , qui se 
fait une gloire de protéger le foible , qui 
traite les prisonniers de guerre avec autant 
de tendresse que de générosité ! L'abondance 
. règne jdans leurs repas; quelques-uns se font 

Biv 
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un revenu des provisions qu'ils €pargncnt,enîes 
vendant aux soldats même qui les gardent. On 
veille à leur santé » à leurs comtnodités ; leurs 
demeures ont des promenades ^ chacun d'euK 
a son hamac ^ où il se livre paisiblement an 
sommeil. Nous ne leur envions pas ces avaiî^ 
fages , on les leur doit ; mais nous désirerions 
que la même humanité s'exerçât sur nos codi^ 
patriotes au sein du malheur ; nous désire- 
rions qu'une pratique uniforme prouvât que • 
fiotre bienfaisance repose sur des princi- 
pes stables j et que cieux qui aiment à exets 
çer sûr nous leur censure , n'euçsent pas des 
taisons , même apparent^ ^ pour attribuer un 
vçàgç honnête et généreux envers les étraÈN 
^eirs 5 à des motifs moins louables. 

Sans doute les prisonniers de :guerre ne 
sont point des coupables , ni des débrrem^ 
inexacts. L'ennemi désarmé n'est pas un cri-t 
minel , il n'est plus même un ennemi. Le cfe- 
voir nous fait verser son sang dans les eônv 
bats ; loin du champ de bataille > nous lui 
devons des secours , des égards. Mais eïifîii 
PQu^. les leur devons , parce qu'ils sont dès. 
hommes; et les criminel^ sont atis^i des hom-< 
mesf^ ils sont de plus nos compatriotes ; soft- 
vçnt Us sont plus uG^lheureux qug cofipabi^^ 
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OU ne le sont devenus que par la négligence 
des magistrats , l'indifférence du gouverne* 
ment , Timperfeaion et le vice de nos loix. 

Ces hommes si tiers de leur état 5 si assurés 

de leur innocence par leuf s richesses , répon«- 

dent froidement, lorsqu'on leur parle des maux 

que soufirent lç$ prisonniers dans ces lient 

-d'informne c // fallait mériter de i^y poim 

-entrer. Ah ! s'ils daignoienc réfléchir combien 

|>eu les vertus dont ils se parent sont à euxç 

combien isouvent le crime est étranger à 

l'homme qu'il conduit à Wtifamie et à la mort ç 

«out ce ifue peut sur le sort de l'homme, l^em* 

pire des circonstances ; cpt par l'effet tie nofc 

instituitâns sociales il ^ntre dans la carrière 

du crime ou de la vertu avant que ses yeux 

«soient ouverts, pour ainsi dire, et qu^çdles 

|e(tent mille obstacles suc les pas de 'teiax qui 

veulem «retourlier en arrière ; s^ pînsoîent 

aux vK:issitudes des choses immaîins ^ auJ: 

révolutions inattendues auxqudies tnss kct 

liGBimes sont souifniis; ; que xtes évéremenc 

qu'on Hfe |>eut J>révbir ni prévenir ^ peuvent 

feire descendre les plus puissàns t tes plu ék* 

vés, et les réduire à leur tour à la condtîon 

4es coupables et des débiteurs emprisomés; 

$ij*dis*je , iU écoutoiem le sentimen. et 
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rexpérîence , ils rougiroient d'avoir pu s'ex-^ 
primer ainsi. 

. Tant d'autres opt dît des généralités sur ce 
sujet, qu'on doit se les interdire ici. Qu'on 
me permette cependant de citer un passage 
d'un auteur célèbre. Après avoir représenté 
le triste sort des prisonniers , il ajoute : « La 
prison n est que la moitié du mal qu'on y 
souf&e; elle est remplie de tous les vices 
que la pauvreté et la méchanceté peuvent 
produire ensemble , de toutes les actior^s 
effrontées qui peuvent naître de l'impudence 
accoutumée à Pignominie, de la fureur du 
besoin, et des projets ^u désespoir. Dans 
la prison , la crainte des regards publics iest 
éteinte, et le pouvoir des loix épuisé; il y 
a peu de crainte; il n'y a plus de honte j 
l'infamie y enflamme l'infamie; l'audace y 
encourqge Taudace : chacun s'y endurcit con- 
tre sa propre sensibilité, fait des efforts pour 
opérer sur les autres ce qu'il opéra sur lui- 
même, et pour gagner Paffection de ses asso- 
ciés par dès mœurs semblables aux siennes )>*i 
(L'Cisif, n^38.> 
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SECTION II. 

Mauvaises coutumes dans les f tisons 

anglaises. 

Vjes maux, qui tiennent à ^inattention 
du gouvernement , ne sont pas les seuls ; il 
en est qui sont nés dans Tenceinte des pri- 
sons , qui sont autorisés par l'usage , et ag* 
gravent la triste situation de ceux qui le& 
habitent. Telle est la coutume qui s'étoit 
introduite dans la plupart des prisons , d'exi* 
ger la bien^venue du commensal qui arrive. 
On pourroit la nommer barbare. P(iyej ou 
tu seras dépouillé^ est la sentence qu'on pro- 
nonce à ce malheureux. Et en effet, ceux 
qui n'ont pas d'argent sont dépouillés de 
leurs habits , quelque chétifs qu'ils puissent 
être; et s'ils n'ont point de lit, point de 
paille qui leur en tienne lieu » ils contractent 
des maladies mortelles. 

Les fripons se servent quelquefois du pré- 
texté' de la bién-veniie - pour faire dés vols 
qui en paroissent moins odieux j mais quel- 
ques magistrats ont sévi avec tant de rigueur 
contre ces vols, pour détruire la coutume 
qui les couvroit , qu'on n'ose plus s'y livret 
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en quelques lieux. On a vu, en 1730 , quatre 
hommes pendus pour avoir tenté ensemble de 
dérober une guinéc et un schelling 5 sôus pré- 
texte de bien-venue.Cette sévérité étoitfondée 
sur urt motif utile ; mais n'est - il pas dei 
moyens moins sanguinaires pour en atteindre 
le but f 

Dans plusieurs prisons 5 les anciens pri- 
sonniers ajoutent chacun quelque chose à 
la bien - venue payée par celui qui arrive { 
et alors ils passent la nuit suivante dans 
la débauche et Pivresse. Ce n'est pas du 
geôlier ou de son sommelier qu'on peut 
avoir d'instructions sur ce sujet; ils ont quel- 
le Intérêt à favoriser ces abus ^ et à les 
taire. Ce sont les prisonniers qu'il faut in-^ 
terroger. Ces extorsions sont proportionnées, 
à l'apparence ou à la situation des prison- 
niers qui se succèdent , et selon les cir«- 
constances. La bien- venue d\in débiteur est 
plus .fcMTte que celle d\in criminel» 

Cette coutume donne lieu quelquefois à 
des transactions singulières» Par exemple % 
dans quelques prisons » lorsqu^un criminel 
peut payer la bien*venue d^un débiteur , îl 
a droit de prétendre au partage des bien- 
venues de tous les -débiteurs -qui vienneat 
ensxïite% 
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Il faiK dire cependant que cette coutume 
Z été abandonivée dans quelques prisons , et 
que dans d'autres elle a été sévèrement dé*» 
fendue par les magistrats. 

Le jeu s'est introduit dans les prisons , ei 
se montre sous diverses formes. Les cartes $ 
ks dés f le billard ^ la paume > &c. , soni 
les plus communs. Les cartes le sont plus 
que tous les autres. Elles sont l'occupatioa 
générale des prisonniers dans les; provinces | 
toute prison en est pourvue $ tous sçs habi- 
lans s'en servent » ou aspirent à s^çn servir» 
A Londres» il n'est pas de jeux qu'on n'y adp 
x&ette et qu'on c'y 'pratique* 

Il semble qu'il y ait de la dureté à privée 
dâft hommes détenus involontairencient dans 
de tristes demeures ^ d'une récréation de- 
venue nécessaire » même lorsqu'on a le x:hoit 
de ses occupations et de ses plaisirs. Mais 
si Von réfléchit, d'un côté, au but que les 
loix doivent se proposer , et de l'autre , aux 
abus, qui naissent de cette indulgence, on 
' verra dans la prohibition de ces jeux plus 
de sagesse que de dureté. 

Qu'on réfléchisse aux querelles qu'ils ^- 
gendrent, aux juremens qu'ils y font proférer ^ 
aw haines ^ aux divisions qu'ils y font nai» 
tre; que les débiteurs inexacts qui s'y U- 
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vrent, ile le peuvent faire qu'en creusant 
Fabîilie où ils ont plongé leurs familles et 
eux-mêmes ; qu'ils n'y peuvent jouer que le 
bien de leurs créanciers i qu'ils y perdent 
souvent des sommes considérables; qu'ils 
s'y abandonnent aux fourberies de filoux, pri-» 
sonnîers eux-mêmes , et plus souvent à ceux 
qui les visitent, parce qu'on y joue j qu'ils 
s'opposent aux promenades de ceux qui ne 
jouent pas , et troublent leur repos : qu*on 
pense encore que lei prisons sont des lieux 
où doivent régner l'ordre et le silence; que ce 
sont souvent et qu'ils doivent être des lieujt 
de punition ; et l'on sera moins étonné de la 
sévérité qu'on voudroit apporter dans leur ad- 
ministration. ^ 

Mais aussi les rigueurs înutîleit doivent en 
être bannies. Pourquoi rendre les prome* 
iiades des prisonniers douloureuses et fatî* 
gantes^ en les chargeant de fers f Pourquoi 
leur rendre le sommeil difficile et pénible, 
en les. en accablant ? Dans les provinces , les 
femmes mêmes sont exposées à ce traitement, 
toujours barbare lorsqu'il n'est pas nécessairew 
•A Londres , elles en sont exemptes , et de- 
vroient J'êire par- toute Cette pratique tyran- 
nique est dictée par l'avarice ; c'est poinr 
faire acheter l'exemption où le choix des fers^ 
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tfàe les gçoliers les font peser sur tous les in* 
fortunés qui leur sont soumis» 

Le lord Coke condamne cette pratique^ 
comme contraire aux loix , comme indigne 
d'un peuple libre J et Tauteur de VHifloire 
des Plaidoyers pour la couronne, déclare 
qu'on ne doit mettre les fers aux pieds qu'au 
prisonnier indomptable ^ ou lorsqu'il a fait 
craindre son évasion par ^e% tentatives^ Il 
ajoute, que, hors ces cas assez rares, cette 
pratique ne peut être justifiée; qu'elle est 
contraire à la douceur , à l'humanité des loix 
angloises , qui défendent aux geôliers d'im- 
posep aucune peine aux prisonniers. 

Le rapport, des membres du comité des prî-* 
sons nous apprend que des juges ont blâmé 
des gardes pour avoir mis aux fers un homme 
sur lequel ils étoient chargés de veiller; ils 
décidèrent qu'on n'avoit ce droit qu'à l'é-i 
gard d'un homme reconnu coupable. Le chef 
de justice King, qui devint ensuite chance- 
lier, défendit aux geôliers de se servir des 
cachots ; ils alléguèrent la même raison dont 
on cherche à pallier l'usage cruel de mettre 
ai}x fers. « Notre sûreté le demande ; nous 
ne pouvons, sans' ce moyen , répondre de 
ceux qu'on nous confie »• Et il leur répondit: 
€« Elevez des murs plus hauts, çli^fortsj 
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ayez un noixibre de guichetiers proportionné 
à Celui des prisonniers que vous avez en, 
garde ; et vous ferez ce que la prtidence 
vous ordonne 5 sans vous permettre Ce que 
les loix vous défendent. Réservons donc les 
fers pour les hommes condamnés , ôtt pour 
ceux qu'un caractère féroce^ joint à une 
grande force de corps , rendent redoutables 
et dangereux : encore devroit-on les leuir ot&t 
lorsqu^on Jescondùir devant les uibtmaux. 

En effet , ces chaînes sont pesantes dan^ 
le repos d'une prison ; mais elles le sont 
bien plus encore lorsqu'on transporte ces 
malheureux dans les villes où >e tiennent 
les sessions , lorsqu'ils sont obligés d'y naar- 
cher 9 de faire quaue à cinq tieties , chargés 
4e leurs fers > et quelquefois dans une ville 
pù il n*y a pas de prisons ; où par con* 
séquent on les accumule ^ et on les eil-^ 
ferme pèle - mêle dans une chambre. Là ^ 
sont réunis les deux sexe^^ des hommes de 
tous les rangs y de tous les caractères y difie* 
ttns par leurs crimes , comme par leur sort 7 
et de ce mélange naît une confusion y des 
plaintes ^ des cris y qu'il est plus facile de se 
peindre que de décrire. Pour éviter dô 
tels inconvénîens , et de plus grands encore, 
il faudroit bâtir des prisons dans toutes les 

villes 
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Villes où se tiennent les ses;sions , et y con- 
duire les prisonniers dans des charriots. Le 
ixiarquis de Beccaria observe qile Pemprisort- 
ïiement n'étant que Je moyen de mettre en 
sûreté la personne de l'accusé ^ juàqu'à ce 
qu^il ait été jugé , il doit être traité avec le 
moins de sévérité qu'il est possible. Il ajoute ^ 
que la privation de la liberté étant une peine > 
elle ne doit être infligée avadt la condamna- 
lion 5 que pour un temps aussi court qult est 
possible. Ces principes , si vrais > ne peu- 
vent être négligés sans que les magistrats né 
ie rendent injustes , et quelquefois mêncie cri- 
minels. 

Dans (Quelques comtés d^Angîèterrè , les 
pjisons ne s'ouvrent qu'une fois dans une 
années Ainsi , des hommes innocens peu- 
Vent y être emprisonnés pendant onze moisk 
C'est' une longue pedne pour ceux qui sont 
coupables; mais quelle compensation peur-' 
on offrir pour ce long cours de misères et 
de douleurs auquel on a soumis un honnête ' 
homme ? 

Une des causes qui oblîgeiit à laisser un 
si long intervalle entre les sessions en de 
Certaines villes , sont les frais de Tentre- 
tien des juges et de leur cortège» C'étoit cette 
crainte qui avpit amené l'usage de ne tenir 

Tàme L C 
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les assises à HuU que tous les sept ànéè 
Vn criminel y étoit depuis trois affe ; dan^ 
cet intervalle , lé principal témoin mourut , et 
oh ne put condamner le coiipàble. Depuis 
ce temps, les assises sV tiennent tous lei 
bois ans. 

far un acte du parlement, les prisonnier^ 
sont déchargés des frais que le geôlier, eri 
exigeoit; maïs l'avidité, plus forte que la 
loi , a trouvé le moyen de l^éluder. Le clerà 
ou greffier de^ assises exige toujours dû 
geôlier ce qu^il en exigeoit autrefois , parce 
qu^il prétend que les frais qui le regardent 
ne sont point compris dans la loi , et lô 
geôlier hs exigé à soft tour, du prisort- 
hièr. Celte prétention retient celui-ci dan^ 
les prisons jusqu'à ce que les juges ayent 
quitté la ville où ils viennent de proponcer, 
Cependalit la loi est précisé; elle ordonne 
que lés prisonniers soient déchargés des frais , 
iBt immédiatement libérée. 

Les frais que ces greffiers exigeôient avant 
îa .promulgation de la loi, ne sont plus même * 
les seuls qu'ils demandent. Plusieurs se font 
payer le certificat d!àcquittétnent dû juge j 
quelques geôliers rejettent cette demande ; 
d'autres s'y soumettent en murmurant. Si 
tous les juges avoieUt l'équité sévère du 



Juge Gould , les gardiens des prisons s'y 
refuseroient tous. Aux assises de Durham, 
en 177/ > il condamna le geôlier à une amende 
de cinquante livres srerlings, pour avoir retenu 
<ïans les prisohs des accusés reconnus non 
coupables. Mais sur Tintercession de l'évê- 
que , propriétaire de la prison > l'amende fut 
remise , les prisonniers élargis ; et le juge 
ordonna au greffier de venir lui expliquer , à 
liondres, sur quel fondement il appuyoit sa 
demande» 

On allègue quelques prétextes pour ju5- 
ûBer Tabus de reconduire en prison le pré- 
venu qu'on vient d'absoudre. Il faut , dit- 
on , lui ôter sts fers^ On peut portèt d'au- 
tfes accusations contre lui avant que les juges 
ayent quitté la villcw Exposer ces prétextes , 
c'est les réfuter. 

Saiîs doute ces greffiers ne doivent point eh 
vain servir le public ; mais le public doit iûs 
payer. 

Il y a des geôliers qui n'habitent poîiit 
tians leur prison : une telle facilité pour euîK 
ne peut se concilier aVec l'attention qu'exige 
la garde des prisonniers, avec lé soin de la 
propreté et du bon ordre. 

Les débiteurs remplissent les prisons de 
leurs femmes et de leurs enfans. Ils sont sott- 
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vent dix , quelquefois douze » rassemble* 
dan^ une chambre , et y augmentent le dangef 
de Pinfection. Et quel spectacle s'ofire alors 
iaux enfans ! quels discours peuvent - ils y 
entendre f quels exemples peuvent-ils y rece* 
voir? 

Le mari et la femme peuvent bien na 
jpas être absolument séparés durant le jour; 
mais nulle femme n^ doit passer la nuit 
sans permission. On n^eri doit excepter que 
les femmes des personnes emprisonnées pôut 
dettes > et dangereusement malades* Pour 
sentir la nécessité d'un ordre plus sévère sut 
ce point , il suffit de se rappeler que plu- 
sieurs hommes occupent la même chambre ^ 
et que de viles prostituées y entrent sous le 
nom de femmes légitimes. Le seul avantage 
de l'indulgence acmelle , est qu'il arrive 
quelquefois qu'une femme industrieuse de* 
Arient utile à sa famille dans la prison. Maisi 
ne peut-elle l'être que là ? Et d'ailleurs le cas 
est si rare , qu'il ne peut être compté. 

En Angleterre, il est des prisons qui sont 
des propriétés particulières : leurs geôliers 
sont protégés par les propriétaires j ih ne 
sont point soumis à l'inspection des ma-» 
j^istrats ; et de cette indépendance des or* 
£anes des loix^ de cette dépendance d'un 
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iiomme , naissmt de plus fréquens abus. Le 
propriétaire craint la dépense ; il ne ré- 
pare point les murs ; les chambres sont en 
mauvais état , et presque ouvertes ; et pour 
que les prisonniers ne s'échappent point j 
on les tourmente: l'un ,les met aux fers, 
Fautre leur lie Içs pouces ; l'autre emploie 
des moyens aussi inhumains , et plus indé* 
cens.. 

Ces abus sont grands, ils demandent l'at- 
tention du gouvernement , quand ce ne seroît 
que par le grand nombre de citoyens qui 
en souffrent. Pour en avoir une idée, il 
faut donner celle du nombre de prisonniei^ 
qui peuvent être à la fois dans Içs prisons 
d'Angleterre. 

En 17769 on a trouvé dans les diverses pri- 
sons de Londres et de Westminster I274prispn- 
niers pour dettes ; 228 prévenus ^ accusés de 
crimes graves, et 1^4 de délits demoindco 
importance. 

Dans les autres trente^neuf comtés d'An- 
gleterre, on a compté 7^8 prisonniers pour 
deKes ; 617 prévienus , accusés de crimes 
graves , et 435) pour de moindres délits. 

Dans les douze comtés du pays de Galles, 9 
:on a compté 67 prisonniers pour dettes ^ et 

Cuj 
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27 pour des crimes graves , ou des délits^ êé 

police. 

Comme Tes prisons des villes sont distinctes! 
en Angleterre de celles des comtés > nous e» 
avons fait un article séparé. On y trouve» 
dans la même année , 344 prisonniers pour 
dettes, et 122 coupables de crknesou cte dé- 
lits plus ou moins graves.^ 

Dans le nombre de ces prisons^, nou^ 
avons compris les Bridwells; et en addition— - 
nant ces difFérens nombres , nous trou verons ju-« 
dans l'Angleterre seule , 245*3 débiteurs em- — 
prisonnés> et 1647 coupables, de délits plu&=ss 
ou moins graves.. 

Mais ce n*est pas seufement ceux - ta qui-^ 
souffrent dans les prisons ; ce sont encore— 
ceux que leur sort y entraîne avec eux» Oii=^ 
n'y c6mpren<t pas feurs pères et leurs mèrey, 
qui remplissent souvent les prisons de leur 
douleur , mais seulement leurs^ femmes et 
teurs enfans. 

Par le nombre d'enfàns et de femmes que - 
des sociétés bienfaisantes ont délivrés en ac- 
quittant les dettes de leurs pères ou de leurs 
maris emprisonnés pour elles, on voit que 
les premiers sont plus que le double des dert«^ : 
niersj mais comme parmi ks coupables ^H 
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-.en est un moindre nombre qui ayent des 
femmes e]t des enfans , on peut regarder comme 
un terme moyen la supposition qu'un prison- 
nier entraîne toujours dans son malheur deux 

' pecsonnesqui en dépendent. 

Or comme nous avons trouvé, en iTl^t 
et dans l'Angleterre seule , 4100 prisonniers, 
il suit qu'en améliorant leur son autant que 
l'humanité Pexige et que le bien delà sociélc 
le demande, on étend sa bienfaisance sur plus 
de 12,000 âmes. 
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améliorations proposées dans la structure 
• et l^ administration des Prisons. 

: Xi 35 5, recshercbes et réflexions précédentesi-^ 
prouvent , d^une .manière évidente, la néces- 

^titç des améliorations* Qui ne sent que lé gou- 
vernement rend cruelles et sanguinaires les 
loix qui permettent au créancier d'emprison- 
ner son débiteur ? qu*il expose la vie de 
celui - ci ? que souvent J'envoyer en prison , 
c'est l'envoyer à la niort ! Et pourquoi ? Pour 
une dette ptescpse toujours très-légère; et la 
plus grande n'est point «a crime. Nous devons 
des traitemens hiufnains et des égards au 
débiteur; onnepeuè iesreftiser au coupable; 
d'ailleurs la prison »^st point un châtiments 
elle ne doit être qu'un lieu de sûreté , où l'ac- 
cusé doit être gardé jusqu'à ce qu'il soit jugé j 
où ceux', qui ont été convaincus et jugés , sont 
renfermés jusqu'à l'exécution de la sentence. 
Il y a donc de l'inhumanité , de l'injustice à 
rendre la prison telle que celui qui la subit 
aspire à la mort qui doit la terminej^ cpn^nio 
au womçBt^Ç 5^ délivrances 



' Les loîx d'Angleterre ne souffrent point 
d'exécutions privées ; aucun malfaiteur con- 
damné ne doit être mis à mort en secret ; nul 
ne doit être assassiné dans une prison ni di* 
Tectement ni indirectement; beaucoup moins 
encore veuknt-elles qu'on expose à finir leur 
vie lentement -et avec douleur, ceux que leur 
sentence ne condamne point à ta mort» I/és 
peines qu'ils souffrent alors sont injustes \ 
imprudentes , contraires à l'ordre et au biea 
de la société. Ces hommes peuvent sans doute 
être utiles dam; Tétat; ils peuvent l'être au 
dehors, ù l'oni prend les soins nécessaires 
pour maintenir leur santé et leur capacité auc 
travail. L'intérêt public, la justice et l'hu- 
manité nous imjiosent également ces soins* 
Cependant , voyez ceux qui sortent de nos 
prisons ; ce sont des spectres qu'on tire din 
sépulcre. Ceux qiii survivent à un emprison- 
nement prolongé au milieu des besoins et 
de la douleur , n^^ sont plus capables d'aucua 
travail. La plupart sont dévorés par le iscorbut; 
d'autres ont les pieds meurtris , bouffis , et tom-» 
bant, pour ainsi dire, en putréfaction. On en 
voit q&i portent sur les vaisseaux l'infection et 
la mort ; d'autres , qui ont été z^bsous , effrayés 
" du sort auquel ils ont échappé , cherchent 
^<d^hQqnêtçs occup^t^ions i vc^is ïU les d^mam^ 
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dent d'nne voix si cassée, ils présentenf tirf 
visage si timide , des bras si desséchés et $£ 
foibles , qu'ils ne peuvent s'en faire accorder^ 
On sent bien que le lieu d'où ilssonem n'ins- 
pire pas de la confiance pour eux ; mais il 
est tant de travaux qui n'en demandent pas , 
ou qui en demandent peu , que sans, deme- 
ils en trouveroient , si la prison n'avoit dé- 
truit leurs forces. Ils vont donc , de porte 
en porte , demander quelques occupations 
qui les fassent vivre. C'est en vain. Alors le 
désir d'être honnête, ou de continuer à l'être, 
s'éteint dans leur cœur , et le désespoir , une 
invincible nécessité » les ^traînent malgré 
eux dans la route du crime , où ils trou-^ 
vent le remède à la faim qui les poursuit ^ c^ 
bientôt après la prison et la mort.^ 

Ainsi , la négligence des magistrats coM- 

. damne au crime et à la mort ceux à qui les 
loix avoient hissé la vie , et de qui elles 
avoient voulu l'amendement. Elle les rend 
inutiles à eux et à l'état aussi long -^ temps 
qu'ils veulent être honnêtes j. elle les force 
à se rendre criminels pour vivre.. Le peu-f 
vent -ils être plus que ceux qui leur impo« 
sent la nécessité de le devenir ? 

Et dans ce cas leur mort même est une 

-perte sans utilité : l'exemple, n'influe que suc 



^elui qui a le choix de ^t^ actions , et on Ta 
ôté à celui-ci. Qu'importe à la société ce 
qu'il a été ou ce qu'il fut obligé d'être 2 
qu'importe sa punition , puisqu'on rend à 
ceux qui le suivent les mêmes crimes néces- 
saires ? Les loix mêmes les plus douces de- 
viennent alors injustes et inutiles ; elles ne 
piféviennent rien ; elles ne font que frapper 
sur des. hommes qui n'ont pas été libres de 
s'éloigner de l'espace où leur action s'exerce. 

Pour écarter ces injustices > ces maux et 
ces abus , la première chose qu'on doit pren- 
dre en considération , sont les prisons elles- 
mêmes. Il en est de ruinées , d'incommodes ^ 
de mal ordonnées par rapport à leur objet ; 
il en est qu'il suffit de réparer , d'étendre ; il 
en est qu'il faut abattre pour . en élever de 
nouvelles. Nos recherches nous ont permis de 
faire un plan de prison que nous croyons 
titile. On pourra faire mieux j mais on nous 
permettra de prouver qu'il peut servir à celui 
rtiême qui est en état de mieux faire. Un plan 
en donnera une idée plus nette que la simple 
description , et l'un aidera à l'autre. 

D'abord il faut parler de la situation. Une . 
prison doit être bâtie dans un lieu aéré, etf 
s'il est possible i près d'une rivière ou d'un 
ruisseau > qui n'on doit pas baigner les murs^; 
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car ils en seroient affbibli^ et en deviendroîetiC 
humides* Les prisons situées pxès d'un cou* 
rant d'eau sont toujours plus propres et plus 
sautes : Ic^ privés en doivent être lavés , et 
ils n'exhaleront point alors cette odeur péné* 
trame et mal-saine qui frappe ordinairement 
dans les prisons aauelles* Les cachots en 
deviendront plus funestes par l'eau qui 
• pourra y pénétrer , mais aussi nous croyons 
qu'on n'y en doit point faire; et ce serok 
an avantage que d'être forcé de choisir une 
, situation qiii en rendît la construction ita^ 
possible» 

Si l'on ne peut élever une prison près d^ne^ 
eau courante , il faut choisir un lieu élevé et 
découvert ; les murs n'en doivent pas être 
asses; hauts pour intercepter la libre circula- 
»on de Fair ; ils doivent l'être assez: pour ôter 
toute espérance d'évasion ; et l'élévation dn 
sol aide à concilier ces deux avantages» Oa 
ne les trouveroit point au centre d*ttne ville 
ou dans un lieu environné de maisons. 

L^ partie du bâtiment qui est sur ce plan, j^ 
détachée des murs „ est destinée aux criminels.. 
Eile repose sur des arcades y ce qui la rend 
plus aérée, et laisse au-dessous une promenade 
couverte et sèche pour les temps humides* 
La siketé s'y trouve aussi i car ceux qui s'é* 
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chappent des prisons , le font ordinairement 
len minant leurs chambres et leurs cachots » 
et ici on ne le peut plus^ Quand on parviens 
droit à percer là voûte ^ sa hauteur seroit un 
obstacle , et cet obstacle surmonté , il y auroîc 
«ncore à vaincre la hauteur et Pèpaisseur des 
tnurs qui entourent la cour% 

Il doit y avoir quelç{ues cellules séparées $ 
où les criminels puissent s'occuper de qudl-* 
que travail utile» Ils y doivent être seuls ; 
^ils sont réunis, ils auront home d^un re^ 
tour vers le bien : laissez - les seuls avec eux- 
mêmes ; ils pourront avoir honte du ma!* 
Au moins ^ si Ton ne peut les séparer le 
four , ils doivent toujours Pêtre la nuîi. Lu 
solitude et le silence efFrayeni le crime , elles 
portent Pâme à la réflexion , et la téflexioa 
au repentir. Le méchant est un homme dé-^ 
pravé ; dans le recueillement et le calme , il 
s'épure , et les heures silentieuses et pensives 
tamènent plus dTiommes égarés et coupa^ 
blés à Pamour de l'ordre et de Phonnêteté , 
que les punitions les plus sévères et les 
exhortations les plus fones des ministres de 
la religion. 

C7est ainsi que pensoient sans doute ceux 
qui avoiem &it construire l'ancien Ne^rgate : 
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on y trouve quinze chambres pour les cou»^ 
pables séparés pour toujours de Ja société, 
et on les y conserve encore. Mais ces soins 
sont plus utiles et plus nécessaires pour ceux 
qui doivent un jour être rendus à Tétat 
et à leur famille. 

Cette séparation des prisonniers pendant la 
nuit a encore d'autres avantages j elle rend 
les prisons plus sûres : c'est durant la nuit que 
les projets pour s'échapper se forment j c'est 
sous son voile qu'ils s'exécutent. L'homme 
solitaire sent sa foiblesse ; il craint plus qu'il 
. n'espère , et il n'est pas entreprenant. 

Pour les criminels d'état , ceue séparation 
est nécessaire : les coupables réunis séroient 
tentés d'anéantir les preuves de leurs crimes 
par la mort de ceux d'entre eux qui pour- 
roient les donner , ou qu'ils supposent dis- 
posés à le faire. Les inconvéniens de cette réu- 
nion dans des cas semblables , ont forcé quel; 
quefois les geôliers à loger ceux qui avoient 
à craindre les atteintes de leurs complices 
dans les chambres remplies par des femmes. 

Les chambres des débiteurs doivent avoir 
des vitres et des volets , sur-tout s'il y a des 

■ 

maisons dans le voisinage. Les fenêtres doi- 
vent être ouvertes, durant le jour. Pour le& 



tbnpables, il ne faut point de vitres , leur* 
fenêtres étroites doivent être bouchées avec 
tfe la paille durant la nuit. 

Les feitunes y seront toujours séparées de$ 
hommes , les débiteurs <ies coupables , et 
parmi ceux-ci , les jeunes hommes ne doiveni 
point être confondus avec les^^eiix. Ces die* 
verses classes de prisonniers auront leur cham* 
bre de jour , leur cour , îcurs laurincs pani^ 
Cûlières » «n sorte qu'ils f\t soient panh 
rassemblés* Par une loi de Ja troisième aimée 
et George ÏIÏ 9 ces précauuoos sont obser« 
vêes dans les prisons dTirlande. ^ 

"Chaque cour doit être pavée avec des pieirci 
pîaies , parce quMks en sont plus faciks à 
laver. Chaclxine doit avoir une pompe ou im 
canal) rempli d'une eau courante; il n'en semit 
que mieux , si Pon pouvoit avoir à la fois 
IHine et Tautre , la prison en serait plias propre 
et plus saine. Dans une chambre ou petit 
hangar vo-isin de la pompe ou à^ ruisseau, 
il sera utile d'avoir un bain rempli chaque 
matin , vuidé chaque soir par un conduit 
communiquant au canal , çx dont on puisse 
échauffer Peau quand il en sera besoin. Les 
bains sont un remède saîutaire contre la fièvre 
des prisons ; on a des exemples qu'ils ont 
itndu à la vie des malheureux que cette fièvre 



4^ ÉTAT i>ES pRIiONJ 

dévoroît , et que l'on croyoit morts. Maïs ïk ' 
ne serviroient pas seulement aux malades, ili 
ConsérVeroient la santé de ceux qui en jouis* , 
sent y et tout nouveau prisonnier devroii ^ 
être lavé avec soin. 

On devroit aussi pratiqueif un four près 
de là : on le chaufferoit modérément , et on 
le rempliv'oit tour à tour des habits et des 
bois de lit ; t'^est le moyen le plus efficace 
pour détruire la vermine et les germes dé, 
l'infection. 

L'infirmerie , ou les chambres des malades j 
sera placée dans la partie de la cour la plus 
aérée î elle doit être détachée du reste delà 
prison , et élevée sur des arcades : chaque 
chambre aura une grille de 12 à 14 pou- 
ces en carré , pour y entretenir durant le. 
jour un courant d^aîr frais , qui seul peut 
sauver dans les maladies putrides , et sans 
lequel les remèdes les plus salutaires cessent, 
de l'être. La nuit 9 cette grille sera fermée 
d'un volet* 

L'air frais est d'une si grande importance f 
qu'il ne faudra pas se borner à ce moyen 
pour s'en procurer. Les ventilateurs à la main 
y seront d'un excellent usage , sur-tout dans 
les temps calmes. Haies a prouvé que ce 
ventilateur peut fournir soixante-quinze tonnea. 

d'air 
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■ Cbnpables , il ne faut point de vitres , leur* 
l hêtres étroites doivent être bouchées avec 
! ^e la paillé durant la nuit. 

Les femmes y seront toujours séparées de$ 
tommes 9 les débiteurs des coupables , et 
'J'armi ceux-ci , les jeunes hommes ne doiveni 
point ctre confondus avec les ^^eux- Ces di* 
Verses classes de prisonniers aurom leur cham« 
bre de jour , letir cour , leurs latrines pani^ 
Cùlières » «n sorte qu'ils ne soîeni panit 
nssemblés. Par une loi de la troisième a<inée 
et George ÏIÏ , ces précauûoiis sont obser- 
vées dans les prisons dTirlande. ^ 

Chaque cour doit être pavée avec des p^irei 

plates , parce quMles en sont plus faciles à 

laver* Chac!xin« doit avoir une pompe ou «o 

canal rempli d'une eau courante; ïl n'en semit 

que mieux , si Pon pouvoit avoir à la fois 

Tune et l'autre , la prison en seroîtplus propie 

et plus saine. Dans une chambre ou petit 

hangar voisin de la pomp« ou dïi niisseau, 

îl sera utile d'avoir un bain rempli chaque 

matin , vuidé chaque soir par un conduit 

communiquant au canal , çt dont on puisse 

échauffer Peau quand il en sera besoin. Les 

bains sont un remède salutaire contre la fièvre 

des prisons ; on a des exemples qu'ils ont 

rendu à la vie des malheureux que cette fièvre 
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lis sont en effet assez généralement sépares^ 
pendant la nuit ; mais ce n est point asseî& 
encore, ils doivent l'être toujours. Le repos 
des débiteurs pourroit être troublé durant la 
nuit par les plaintes ou les imprécations des 
coupables ; mais durant le jour, leur conver- 
sation dangereuse et corruptrice , l'iiabitude 
de les voir ^ de leur parler, les liaisons, toutes 
foibles qu'elles puissent être j le souffle du 
crime qu'on semble respirer avec eux , est un 
bien plus grand mal ^ et qu'il est bien plus 
important d^éviten 

Ces séparations empêchent les ntaladies 
contagieuses qu'on n'a pu prévenir dans une 
partie, de s'étendre sur toutes , et de plus elles 
permettront aux débiteurs de se livrer à des 
occupations utiles , sans faire craindre que 
cette indulgence fournisse aux coupables des^ 
iaioyens pour échapper de la prison , ou pour 
y commettre de nouveaux crimes. 

La partie destinée aux débiteurs aura une 
thambrê de jour, et de plus une grande cham- 
bre de travail pour ceux d'entre eux qqi dé- 
sireront s'occuper. Il y a des prisons où une 
telle chambre leur est réservée , et l'on y voit 
des cordonniers , des vanniers , &c. f se dis-^ 
trayant de leurs peines par le travail « et 
écartant l'ennui et la tristesse i en conservanc 
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l^faabîtude de leur industrie , en contribuant 
au soulagement dé leurs familles j qui rètonir 
beroit tout entier à la charge des paroisses 
pendant leur emprisonnement. 

On peut ne point exciter aii travail les 
homnles emprisonnés comme coupables; mais 
ion ne doit point en refuser les moyens à ceux: 
qui les demandent^ Plusieurs en effet désirent 
Jrju'on leur permette :les facultés dé rendre 
leur sort moins misérable , et ils en jouissent 
dans quelques prisons , coaime à Nôrwiçh , 
Ips\V'ich et autres > où ils font des lacets y des 
bourses -, des jarretières , des réseaux : on les 
instruit dans cette branche d'industrie dans 
une semaine, et par elle, ils soulagent leurs be- 
isoins , ils se donnent des facilités , et s'amu- 
sent , sans qu'on ait à craindre l'usage qu'ils 
pourroient faire des instrumens dont ils se 
servent. 

Une chapelle est nécessaire dans une pri- 
son : dans notre plan elle occupe la place 
qui paroît la plus convenable. Elle doit avoir 
une galerie pour les femmes et les personnes 
jBjnprisonnées pour 4ettes : les coupables sont 
jpiacés au defïbus et séparés* 

Jetons à présent un regard sur l'adminis-^ 
tration économique d'une prison , sans laquelle 
. h ^^es^e d'un plan ns peut mettre h Qùwm 

D i] 
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de la méfchanceté , des itialadids et de là 

tniscre. 

Le premier soin est d'avoir un honnête 
homme pour geolien II doit être bon , actif|> 
humain , sobre lui-même , afin que son exem- 
ple donne ^u poids à son autorité , lorsqu'elle 
s'arme pour réprimer les ëxtès. De plus , il 
lui doit être sévèrement défendu , ainsi qu'à 
ses inférieurs , de tenir une cantine dans l'en*- 
ceinte de la prison ; il ne doit avoir 
aucune liaison avec celui qui vend des li^ 
queurs , aucun intérêt dans leur vente. Si on 
le lui permet , ou si seulement on le tolère 
par négligence , il excitera l'activité de ce 
commerce , il fermera les yeiik sur l'ivresse 
et les bacchanales nocturnes , il les provo^ 
quera lui-même^ 

Aussi voyez quels désordres naissent , quets 
vices s'étendent dans une prison où l'on per- 
met l'ciablissertient d'une cantine ! Le geôlier, 
inicressé dans ce <iommerce honteux , deviertt 
partial envers les prisonniers ^ il néglige , H 
oublie l'infortuné qui ne peut faire aucune 
dépense , et c est le cas du plus grand nombre, 
tandis qu'il flatte et caresse ces débiteui^ 
malhonnêtes qui semblent avoir regardé les 
prisons comme un asyle où ils pouvoient avec 
impunité se livrer au libertinage* Ainsi, celai 
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1ftUpq[iieI l'hanianité attentive et éclairée doit le 
•plus de soins , est alors le plus abandonné. 
^ Une loi , sanctionnée dans la trente-deuxième 
année de George II , donne au débiteur le 
.droit d'enyoyer , au dehors de sa prison , 
chercher des liqueurs , ou autres choses qui 
lui sont nécessaires. Cette loi est une pré- 
jcaution utile contre les vexations des geô- 
liers ; qui^eiinent-une captine ,* ou qui y 
«gntr. iqcéce^sés. Mais ceux-ci , . sous divers 
|>rétextes9 savent restreindre le privilège qu'elle 
<lonne ; et. d'ailleufs :, elle ne rend pas le gea- 
iier moins partial ; elle n'attache pas mieux ses 
^egard^surle pauvre; elle ne l'intéresse pas 
moins à éloigner la main, secourable de l'a- 
.snitié, qm .veut aider aux besoins de l'in- 
fonune , sans satisfaire son avidité. Plus oa 
y réfléchit, plu$..on consulte les hommes 
instruits à cç sujet j ^ et plus on se persuade 
v^ju'on ne peut préveTiir Içs injustices, l'intem- 
pérance, les associations de débauche noc- 
jtur^îo ^ rl?es abus; de la bien-venue mcme, 
qu'en éloignant d'une, manière absolue tout 
gciolier du plus foible intérêt dans la vente du 
vin 9 de la bière ou des liqueurs,, 

Il y a une loi en Irlaiide , établie dans la 
troisième année de George III, qui, pour 
.Qbvier au:^ fraudes qt aux abus commis ou 

Diij 
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tolérés par les geôliers , leur défend , aîiiil 
qu^à tous ceux qui eh dépendent , de tenir 
cantine pour vendre du vin , de Tàil , de 1^ 
bière , ou d'autres liqueurs , et -du paîà 
incmé. Faut-il donc cjue l'Irlande nous mon^ 
ire toujours sur ce point l'ifexèmple que nouîst 
devons suivre ? 

L^ ^^:)liî' doit avoir utt salaire fij^ë^pro- 
jportîonhé à son état, aux soins qui toi sont 
imposés, avx frais -qu'il est oblîgé de faire j 
iïjaîs il ïie doit pas' être tel qu'il piJisse lui 
Sonner d'autres vtles, élever ses espéràhcc^ 
%n dessus de son état , et le distraire de 
i*idspection journalière- qu'il doit exercer darils^ 
Vehceinté de la prison bù il présides 

On ne doit point pernïettrè à un prison- 
nier de faire l'office dé guichetier: ce^-nê 
seroit point remplir le vœu de la loi j et; 
d'ailleurs il en pourroit résuheif des cptaiptofs, 
jpour une évasion , ou d'autres ihGônVëaifeîîs. 
graves, ■ ■ * 

Lé geôlier doit visiter tb,us les jours châ-^ 
que partie de la prison ; il rie doit point 
?ibandonnêr à sts domestiqués le soin dy 
entretenir la proJ)reté. Il faut qù^il fài^e ou- 
vrir les fenêtres Ife matin , et les fermer le^ 
çoirj qu'il veille pour qiieJes lits soient 
^ien aérçs , la tablé j^len essuyée ^ le jphnr 
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«ctier balayé et lavé. Sans ces soins, mille 
disposition de bienfaisance n^auroit un effîïC 
falittaire. 

Par cette rai?on , un homme infirme éi 
vieux ne pwt bien remplir les devoirs dfe 
cette place ; Tinfirmîté se traîne avec len- 
teur ; la vieillesse est paresseuse et -mal- 
propre. Il faut un homme à qcti tes maux 
des prisonniers ne soient point étrangers ; il 
fàiJt qu'il soit humain' pour être juste ; il 
doit l'être sur-tout dans' la distribution des 
vivres. S'il épargne sur eux, il est un homme 
vil* Il doit résider dans la prison, et n'a- 
voir ni une autre demeure , ni un autre of- 
fice. Il n'auroit plus le même intérêt à y 
faire observer l'ordre, à y faire régner la 
propreté ; son pouvoir y perdroit, la sûreté ne 
s'y trouveroit plus. Il faut un chapelain dans 
chaque prison. Ce soin étoit autrefois plus 
négligé en Angleterre qu'il ne Pesc aujour- 
d'hui. Les magistrats doivent le choisir » et 
préférer entre plusieurs celui donc le carac- 
tère et les mœurs conviennent le mieux à 
l'emploi. L'exercice public est la partie ia 
plus apparente de sts fonctions, mais v?cti 
est pas peut-être la plus importante. II doit 
encore converser avec les prisonniers, re- 
prendre ceux qui s'oublient, exhorter les 

D iy 
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.Jndifférens > chercher à ranimer en eux Iflf 
^sentiment moral qiii s'éteint , s.e montrer \ 
tous comme un ami qui s'intéresse à leuç 
-sort , qui voudroit l'adoucir ;. consoler les. 
' affligés, relever ceux dont l'espérance est 
.arbattue , visiter Içs malades y et leur montrer 
Jfe ciel s'ouvrant pour eux encore , s'ils savent 

le mériter par un retour sincèrç. 

On devroit fixer l'heure du sercnoa pjour 

le dimanche, et deux fois, la 3emaiue çxbf 

core, une heure pour lire des prières, Avanjt 
Jes repas, il seroit peut-être à propos qu'ua 

des prisonniers lût aux autres quelques page;? 

çles livras saints , ou de quelques livrets 
.qu'oa poui^roit faire pour eux, forpiés pour 

leur mesure d'in^telUgence , appropriés à leur 

çtat et à leur situation, propres enfin à con,- 
.courir au but de la société et à Teffet d^ 

ioix* 

Ce lecteur, choisi parmi les pri^ormiers., 
qui devroit , s'il est possible, çn être aimé;, 
Tecevroit une légère pension par semaine;. 
Dans ces momens y et sur - tout le dinoian.r 
çhe, le geôlier et ^^s domestiques devroiei^t 
donner ^'exemple de ^exactitude et de \iil 
décence. Les personnes du dehors ne devroiem 
.^treadiuises au dedans^ et l'on feroit sortir cç|- 
Je§ ^uisy trQuveroient, si elles ne jugeoientpas 
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Si propos de se joindre à cet acte du cuite 
public. 

On dira peut-être qu'on inapose ici au 
chapelain des devoirs difficiles à remplir. Ils ne 
Je sont point pour celui qui les aime, et qui est 
vraiment chrétiçn ; Thumanité les rend faciles 
et doux. Des motifs. plus nobles que l'intérêt 
doivent les engagera les remplir ; mais cepen- 
dant on doit leur faciliter les moyens de vivre 
^vec une sorte de dignité. La loi qui les établît 
Jeur accorde une pension qui n'excède pas 
jo livtSteriingsi c'est trop peu dans une partie 
du royaume , et on devroii y pourvoir. 

UzciQ pour préserver la s^^nté des prisofi* 
^zi^rj-, veut qu'il y^it un chirurgien et unapo. 
ihicaire expérimentés, assignés à chaque pri- 
;5on. On les charge du soin de faire trans- 
porter le$ malades à l'infirmerie , de faire 
ôter leurs fers , dç leqr prescrire les remèdes 
et la diète convenables, de les visiter cha- 
.que jour eux-mêmes , dç veiller sur leur pror 
prêté , sur les moyens de renouveler l'aie ' 
autour d'eux, sur ceux d'erapccher qu'un 
.|rop grand nombre ne soient rassemblés dan^ 
Ja mêqfie chambre; et tous Içs trois moisi, 
^ chaque session , ils doivent faire un rapport 
.^s^act dç l'état des prisonniers qui ont été 
confias à leurs soins. On devroit fa^re plus 
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encore , et imiter sur ce pqînt la police âè 
Fétersbourg. Là , tous les vendredis , rni of-r 
ficier d'un rang distingué visite les priso^is 
avec te cbinirgien; il a ime liste de tous: les; 
prisonniers 5 il les voit Tun après Tautre^ les 
ecome ^ les îmerrage , et vient ensuite faÊrc 
xm rappcHTi détaillé i fe régence. 

On devrait entretenir un médecin yim ctii^ 
lurgîen et un afpothicaire potrr la prisoii de 
Newgate^ Cest la principale de Londres j 00 
y compte ordinairement deux cents prison* 
fi fers ; et ce nombre augmente le danger 
€[iie peut produire ^infection , et en: rend 
Fexpaiision pitrs facile. Delà ^ tl est à crain- 
dre ètlcofe ^fcr'elfe ne se répande dans ta 
uflle* Cette prisa» ciige dofic pfus: de soms 
^e fes autres j et fesnâénaes hommes qiii 
teilleroient sur la santé des prifeomiiers qu'elle 
»cnferme> pourroienî veiller aussi sur les deux 
prisons voisines^ 

Les frais ne devroîent jaSnarj retomber srrir 
lé prfeotinier ; il faut que le geotîer ait un 
salaire fixe , ainsi que ceux qui servent sotrs 
lui : mais les gages de ceux-ci doivent êtria 
séparés des gages de celui-là* Le nombre 
des guichetiers sera proportionné à celui des 
prisonniers. Ces objets doivent également êtrei 
léglés par les magistrats. * 

Si les frais ne peuvent êure abolis , il feat 
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te réduire et les régler. On peut louer des 
chambres particulières ^ux débiteurs d'un état 
distingué, et statuer que celles situées dans 
le centre de la prison n*auront jamais plus 
de deux lits.; mais tout débiteur du com^ 
itiun , et véritablement pauvre j ne doit ab,- 
sôlument payer aucun frais. Comment pour- 
roit-il en payer ? Ce seroit le condamner à 
une prison éternelle; et c'éét assez d'être dans 
l'indigence. Ils ne doivent payer aucun loyer 
de chambre ; leur créancier ou le public les 
nourrira , et leur fournira , gratis , les secours 
nécessaires dans les maladies qu'ils y portent 
ou qu'ils y prennent. 

Chaque panie de la prison , chaque cham- 
bre , outre Iqs soins ordinaires pour y entre- 
tenir là propreté , doit être ratîssée et lavée 
avec l'eau de chaux, au moins deux foischa** 
que année j et plus souvent avec du vinaigre 
ichàiid. Le geôlier - parfesseux dira que ces la- 
vages fréqùens rendent les chambres humi- 
des; c'est un prétexte, ou du moins une 
erreur. Toutes les prisons où cet usage est 
établi, sont les plus saines. Voyez lé Brid-^ 
Vell de Tothillfield : les chambres y sont 
lavées tous les jours ; il est rempli de gens 
des plus basses classes du peuple ; chacun 
'd'eux fait l'opération pour tous; à son tour il 
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et ils s'en trouvent bien : c'est la prison <A 
ili y a le moins de maladies et le moins d9 
inaiades» 

Sans doute une chambre toujours hia* 
jnide, oii l'air ne se reaouveUe point, esc 
mal - saine. Mais> ce n'esE point ici le ca^, 
Od a dit plus haut avec quelle attention Xm 
devoit veiller à la circulaiion libre de Tair s 
et ce soin » s'associam à celui dont il ^agk. p 
vendra une prison aussi saine qu'elle peut 
Fétre. L'air de la mer est humide, mais H 
est sain ; ce n'est donc pas l'humidité^ seule 
qui peut nuice , lorsqu'elle esc renfermée^ 
iiaelée à d'autres eidialaisons mal-sainesjjcomme 
Scelles qui sor^nt des corp^ animés, et que 
Taix libre n'agit point sur elfe» 

Chaque prisonnier doit êire obligé de se 
Javer les mains et le visage avant de faire 
aucun repas, et de se tenir propre «^utaojt 
qu'il est possible* Ces soins oxit des effets 
phis étendus qu'on ne le pçnse* Sir John 
Prîngle fait observer , avec raison , qu'il est 
connu combien la propreté est i^tile à la 
. $^mé ; mais qu'U ne l'est pas de même com- 
bien elle inspire l'amour du botfi ordre et 
dTautres verms. Il cite le célèbre navigateur 
Cook ) qui étpit persuadé que tel homme à 
.^ui l'on inspirç le goût dç la propreté j^ de^^ 
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Viehi en mêmi6-temp5 plus sobre , plus range ^ 
|>lu$ actif à remplir son devoir. Et le Spcc^ 
tateur (n"^. ^Jï ) remarque que divers vices, 
physiques et morau* , né peuvent subsister 
avec l'habitude de la propreté. 

Dès qu'un prisonnier arrive, il doit être nàt 
Xtù bain froid ou chaud , sdon les convenances ^ 
iet s^ habits renfermés dans un^ac, ex placët 
dans lô four échauffé. Il seroît sage d'avoir 
tinc espèce d'uniforftte pour les prisonmersj 
ils le prèndroîeï^t «n y entrant » ils le quît- 
teroîent en sonam , et on auroît soin de iê 
tenir toujours propre. Outre les avantagea 
^i résultent de tet uniforitie 9 par les faci- 
lités qu'il donné d'entretenir la propreté et 
i^ordre , il rend les évasions plus difficiles , 
ou fait reconnoîtte ceux qui se sont éthappés. 
Aussi a-t-on adopté ce plan en diverses 
prisons étrangères. Seulement on aura soin, 
<lans les confrontations , de revêtir le cou- 
l^ble des habits qu'il avoit avant d'entrer 
«n prison , afin que les témoins puissent te 
ïecoraioître. 

Chaque prisonnier doit avoir une chemise 

^blatiehe toutes les semaines, et un essuie-^wain 

lous les jours* Le public doit fournir de plus 

à chacun un sceau d'eau , un torchon , ua 

balai , du savon et du vinaigre , pour ea 
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« ils sVn irouvent bien : c'est la priso 
il y a ie moins de maladies et le moir 
malades. 

Sans douEe tHie cbambte totijouis 
Diide, oùl'aif ne se Feaouvelle pmnt 
BKif - saine. Mais^ ce n'esE point ici le 
On a dit plus haut avec quelle attentîo 
devoit veiller à la circulation. litu-e de 
et ce soin , s'associam à celui dont jt $ 
vendra une prison aussi saine qu'elle 
fiêtie. L'air de la mer est humûde, m 
csï sain ; ce n'est donc pas l'humidité 
qui peut nnice , lorsqu'elle est lenfer 
inclce à d'autresexhalaîsons mal-saines^cc 
à celles qui soneot des corps aniotcs ^ c 
Faîc libre n'agit point sar elle. 

Chaque prisonnier doit être obligé 
Javer les mains et te visage avaja dq 
anciuï repas, et de se tenir prcçre 
qu'il est possible. Ces soins ont des 
plus étendus qu'on ne le pçnse. Sic 
I^îngle fait observer , avec raison , qa 
connu combien la propreté est utile 
samc; mais qu'il ne l'est pas de même 
bien elle inspire l'amour du boQ on 
d'autres vertus. Il cite le <;^1^ 
Cook y qui étgit pei 
^ui l'on inspire la 
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Vient en mêrmé-temps plus sobre , plus rangé , 
|>lu$ actif à remplir son devoir. Et le Spcc^ 
taieur (n^* ^Jï ) remarque que divers vices, 
physiques et moraux , ne peuvent subsister 
avec l'habitude de la propreté. 

Dès qu'un prisonnier arrive, il doit être nût 
rni bain froid ou chaud , sdon les convenaiices ^ 
et SGS habits renfermés dans un sac , et placé* 
dans lô four échauffé. Il seroit sage d'avoir 
\inc espèce d'unifortoe pour les prisonmersj 
ils le prendroîeï^t «n y entrant » ils le quît- 
leroîent en sonam ^ et on auroît soin de it 
tenir toujours propre. Outre les avantagea 
^i résultent de tet uniforitie 9 par les faci- 
lités qu'il donné d'entretenir la propreté et 
fordre , il rend les évasions plus difficiles , 
ou fait reconnoître ceux qui se sont éthappés. 
Aussi a-t-on adopté ce plan en diverses 
prisons étrangères. Seulement on aura soin, 
dans les confrontations , de revêtir le cou- 
Ipable des habits qu'il avoit avant d'entrer 
en prison , afin que hs témoins puissent It 
xeconnoître. 

Chaque prisonnier doit avoir une chemise 

'blatiehe toutes les semaines, et un essuie-main 

tous les jours. Le public doit fournir de plus 

à chacun un sceau d'eau , un torchon , ua 

balai , du savon et du vinaigre , pour ea 
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faire l'usage qui seroit prescrit à tous. Les. 
balayures, Jes cendres doivent êfre empor- 
tées hors des éhambres et des paliers? toutes 
les semaines. Si des malades , attaqués de ma^^ 
ladies contagieuses, av oient habite une cham- 
bre , elle devra êtr^ç rati^sée , lavée avec lê 
vinaigre , blanchie avec Teau dé chaux , ex-* 
posée à une fumigation plusieurs fois répé- 
tée ; les meubles,, les habita des malades! 
seront mis au four , les haillons seront brû- 
lés. Le soufre, le tabac ^ le genièvre peuvent 
fournir la fumigation qui remplit le mieux cet 
objet* 

On ne doit souffrir ni étable à bœufs et 
à cochons ^ ni poulailler dans la cour. Cette 
précaution a été l'objet d'une loi du parle* 
ment d'Irlande* Il ne doit y avoir aucun oi^ 
seau > pas même de petits oiseaux dans les 
thambres. 

La paijle des lits doit être enveloppée dan^si 
que toile grossière ; si elle ne l'est pas , ,îl 
faut la changer toutes les semaines^ Chaque 
lit aura une ou deux couvertures* Il sera 
composé d*un bois de lit, pour qu'il ne 
repose pas sur le plancher , et puisse sei 
changer de place lorsqu'on nettoie la cham-»- 
bre. 

Lçs prispnniérs quitteront le matin la cham^ 



t>re où ils auront passé la nuit ; ils auront^ 
durant le jour, une salle commune , ouua« 
chambre de jour^ li faut les habituer à se 
lever matin ^ à être appelés <ie bonne heur^ 
à la prière et au déjeuner^ Ils en seront rë* 
Icréés, ne se livreront point à un sommeï 
immodéré 9 et n'en conserveront que naieiix 
letu: santé. 

Ceux qui ne boiViem pas de liqueurs mt^ 
tricives devroient avoir au moins mie livre 0t 
liemie de pain par jom ; il faudroit qu'il soict 
assez frais ^ «t pesé par des mains désimé'- 
ressées. Quelquefois, dans la semaine, lie 
dimanche , par eaœmple , ils auront une cho- 
|>ine de bouillon et du bocufl Ce dîné pourra 
être le prix d'une conduite sage et paisible; 
ies hommes mrbùlens et sans frein ne doi- 
vent point en jouir- Peut-être cet encourage^ 
ment deviendra utile; il n^aura pas d^iinoius 
ies inconvéniens d'un jour çù l'on se rela» 
che de Tordre établi , sous le prétexte 
humain de récréer les prisonniers : car alors 
les plus honnêtes en jouissent peu , et les mè- 
thans en abusent* 

Outre la ration de pain fixée par le poids ^ 
ils doivent avoir une mesure fixée , ou d« 
fromage , ou de beurre , ou de, pQmmes de 
telle t ou en géaéral die légum#Sf^ 
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. Maïs , encore une fois y ni le geôlier ni 
le guichetier ne doivent avoir aucun intérêt di*» 
rect ni indirect dans ces distributions. S'ils 
vendent le pain , ia bière > les légumes, ils en 
altéreront Ja qualité , ou ils trouveront le moyen 
d'accroître leurs bénéfices <Ie quelque autre 
manière : il faut qu'ils soient dégagés de toute 
tentation de fraude. 

Il ne seroit pas mal ici d'imiter l'ordre 
établi en Irlande* Là , c'est le ministre de la 
paroisse où est située la prison ^ qui préside 
à la distribution du pain , ou qui la fait lui-^ 
même , et il en tient un compte exact : sa 
paye a été augmentée d'environ dix livres 
sterlings pour le nouveau soin qu'on lui a 
imposé» 

Il faut éviter de donner en argent la ratioii 
entière aux prisonniers. La loi alloue au dé'* 
biteur qui est pauvre deux schellings et quatre 
pences par semaine , et aii coupable condamné 
à la transportation deux schellings et six pencesa 
Pourquoi cette différence f Ou l'une est trop 
forte y et aucun motif d'indulgence' n'autorise 
cet excédent ; ou l'autre est trop foible sans 
qu'on ait aucune raison pour y réduire le dé- 
biteur. Il faudroit au moins que la somme 
fût égale pour l'un et pour l'autre* Le schériflF 
est chargé de la Içur donner; mais cet ordre 

doit 
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doit être changé , il en résulte trop d'incoiV 
véniens. Combien ont dévoré, ou dissipé 4*îr]K, 
le commencement de la semaine ce qui dcr, 
voit les alimentet dans le^ derniers jours ^ 

On ne doit point souffrir de luttes, de co»i-* 
bats, de querelles , ni d'injures dans la prii 
son 5 si quelqu'un y est iusuJté ^ il faut qu'il 
se iplaigne au geôlier, qui doit entendre lest, 
deux parties à la foi?, décider la matière^^let; 
punir l'agresseur par une'clôture plus sévère^ 
Les fautes qui méritent une peine plus grave ^ 
doivent être, réservées à la connoissance des 
magistrats. Les dons faits aux priçpnniers, l'ar:- 
gent qu'on recueille j?our eux , les legs que leuç 
font des hommes bienfa^sans doivent êtrç ijidi- 
qués en ^ros caractères , gravés sur uue plan-, 
çhe placée dans le lieu le plus accessible pouc 
eux, afin qu'on.ne puisse ni leui- en dérofeçç. 
la connoissance ni les e;i.frustrer>. La loi por-, 
tée dans la trente - deuxième année de Gçor- 
ges II , le recommande. L'oubli de cette Ici j,; 
négligée dans plusieurs prisons, a laissé ignorée 
aux captifs des secours dont des hommes avî- 
des , qui cherchent à soutenir leur faste aijxL 
dépens des haillons de la misère , s'exercent sl 
les priver en les dérobant à leurs besoins.. 

Ces secours de bienfaisance doivent être 
distribués par les magistrats qui pourroie.nt 
Tome I. E 
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tn employer une partie en outils pour lei 
' débiteurs qui ont le goût et le désir dvL 
travail; 

Il faudroit aussi susp^idre de la même 
manière une table des frais. Ùriè loi l'ordonne, 
• tt cette loi n'est point exécutée en divers lieux : 
' plnsleûrs prisons n'ont point de ces tables , ovk 
bien on les place en des recoins obscurs , ou 
encore eMes sont à peu près effacées : par-là 
les prisonniers sont livrés sans défense aux 
vexations des geôliers. 

La loi sanctionnée la vingt - quatrième 
année de Georges II pour interdire Fusage 
& la vente^ d^s liqueurs spiritueuses dans les 
prisons et dans les maisons de travail , or-^ 
donne à chaque geôlier ou directeur de ces 
lieux , de se procurer une copie de ces ins- 
titutions , de les faire imprimer ou écrire d'tmé 
manière distincte , de les appliquer dans la 
place où elles pourront le moins échapper 
à la vue des malheureux que ces maisons ren- 
ferment ; de les renouveler dès qu'elles ces'^ 
sêTùnt de pouvoir être lues avec facilité , sous 
peine de cinquante livres sterlings pour cenÉ 
qui négligeront d'observer cet ordre. Et ce- 
pendant on n'a pas vu de maisons de travail 
où ces institutions soient observées > on a 
ïroUvé plusieurs prisons où elles ne Tétoient 



ET DES H Ô P t T A.XT X. 6j 

p^È ; on en a vu où elles l'étoient , et où 
Cependant on savoit les éluder sans crainte. 

Chaque prisonnier doit connoître ce que 
la loi lui alloue pour sa nourriture et pour 
son lit ; les précautions qu'elle ordonne pour 
sa santé j pour la propreté j ce qu'elle lui 
prescrit relativement aux jeux, à l'ivrognerie ^ 
aux querelles , aux obscénités ; les peines 
iju'elle împofe à celui qui la viole , l'ordre 
qu'elle veut qu'on obferve dans les prisons i 
l'heure où on les ouvre et ferme , celle des 
repas , celle du service divin. Une loi dé la 
trente - deuxième année de Georges II or-^ 
donne que toutes ces règles prescrites soient 
gravées dans le lieu le plus apparent de la 
prison , et cependant il en est peu où elles 
le soient aujourd'hui. 

Ce mépris des loix vient sans doute de 
leur multiplicité , qui rend chacune d'elles 
moins frappantes et moins respectables , qui 
les rend moins faciles à retenir , qui fait que 
les nouvelles effacent les autres comme 
dans l'ombre du passé. Xe temps les use en 
quelque manière , et le gouvernement les 
abandonne trop à l'effet du temps. D'abord 
elles s'observent avec rigueur j bientôt ceux 
qui veillent sur leur exécution se lassent j 
leur attention se distrait ou se partage , le^ abus 

Eij 
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- SECTION IV. 

J)es Bridwells ou Maisons de correctiotu 

^j.At& Bridwells ne sont pas réformés, s^ih 
ne sont pas gouvernés sur des règles plus 
sages , ils deviendront plus pernicieux qu'u- 
tiles. 

Si , par exemple , il existe ,entre eux et les 
prisons une communication facile et même 
nécessaire^ si. ceux qu'on envoie dans les. 
premiers pour y prendre l'habitude du travail, 
sont envoyés dans les prisons pour y avoir 
du pain , les soins du geôlier le plus attentif 
ne pourront prévenir les effets de cette cir^ 
culation de l'une de ces maisons à l'autre > 
et de celle-ci dans la société. L'acte passé 
pour préserver la santé des prisonniers per- 
dra tout le fruit que le public est en droit 
d'en attendre; les maladies et \ts vices se 
propageront autour d'eux, et le mal sera ac- 
cru par les soins qu'on avoit pris pour l'af- 
foiblir. 

Il est odieux d'exposer à perdre dans Its 
prisons les moeurs , la santé , la vie même 
de ceux que la loi ne condamnoit qu'à une 
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correction paternelle , et à un travail continu* 
Tel jeune homme est le finiit d'une union 
illégitime 5 tel autre a pronopcé des paroles 
outrageantes dans une querelle d'ivrognes } 
des filles, à peine dans l'adolescence, qui 
peut-être ne reçurent jamais de leçon de 
sagesse , ont commis quelques friponneriesj 
on les envoie au Bridwell pendant un an oa 
deux ; on les y laisse consumer ce temps 
dans la fainéantise , toujours affamées , tou- 
jours mal - propres , ,et accoUées avec des 
Compagnons déjà corrompus par une telle 
ëcucation. 

Si cette maison', n'est pas assez sûre 5 oa 
les envoie dans une compagnie plus mau- 
vaisQ encore , avec des scélérats qui crou- 
pissent dans les, prisons publiques. C'est les 
.dévouer à l'infamie et à la destruction; et plu- 
sieurs datentdu jour où ils furent confinés dans 
ces écoles de méchancçté, la perte de tout prin- 
cipe d'hqnneur et de vertu. 

Chaque comté, chaque ville qui a un 
Bridwell , ou qui veut en avoir un , doit le 
rendre tel qu'il puisse remplir le but que la 
sagesse et l'humanité se proposent en les éle- 
vant. Il ne dpit point servir de prison; il ne 
doit pas réunir le criminel , vieilli dans^ son 
. art funeste , avec le jeune homme qui peut çtrc 
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ramené au bien. Ces maisons ne doivent pas 
être les mêmes ; elles doivent être séparées; 
elles ne doivent pas même avoir une cour 
commune. 

Il faut que le Bridwéll ait une étendue 
proportionnée au nombre des personnes qu'oii 
suppose devoir y être renfermées. Aucune de 
ses chambres ne doit être plus basse que le 
sol ; toutes , s'il est possible , seront plus 
élevées. Celles où les prisonniers se rassem- 
blent > celles où ils travaillent , seront dispor 
tées de manière que l'air s'y renouvelle avec 
facilité. Les fenêtres n'auront point de vitres $ 
elles seront élevées de quatre pieds au dessus 
du plancher , terininées en voûtes , et devront 
être ouvertes à différentes heulres du jour* 

La cour, car il en faut toujours une y aura 
xine fontaine , une pompe ou un ruisseau 9 
pour qu on y puisse avoir de l'eau abondam- 
ment. Les prisonniers doivent s'y rendre y s*y 
promener , s'y reposer dans les momens où ils 
n'auront point d'occupation , ou dans ceux où 
ils les suspendent , & il faut le pouvoir* 

On a deux loix, l'une de la septième an- 
née de Jacques I", Tautre de la onzième de 
Charles F' , qui ordonnent qu'il y ait dans 
chaque comté le nombre convenable de mai" 
sons de correction, et qu'elles soient poui?- 
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vues de tout cç qui est nécessaire pourrem-^ 
plir le but qu'on s'y propose. Elles punis-? 
sent par une amende de j* livres , les juges do 
paix qui ne les aurontpas fait élever et ne leç 
auront point pourvues. On n'auroit aujouir-i 
^hui qu'à rendre ces loix plus précises 6( 
plus étendues^ pour réparer le mal qu'a p\l. 
faire leur oubli. 

Tous les prisonniers doivent être occupé? 
dans un Bridwell ; tout ce qui n'y est point 
malade doit travailler. S'ils sont nombreux ^ 
il fout qu'ils soient partagés en diverses cham- ^ 
bres , et les y réunir en petit nombre , parce 
que les hommes qui travaillent sans avoir le 
goût ou l'habitude du travail , sont plus fa-* 
çiJement séduits par la paresse dans une 
compagnie nom,breuse , que lorsqu'ils sont 
livrés à eux-mêmes , et ne peuvent échapper 
aux regards vigilans d'un inspecteur. 

Le geôlier ou directeur du Bridwell doit 
ftre un maître de l'art dans lequel on y tra- 
vaille. Il doit connoître la manufacture dont 
on y remplit les objets. Il faut qu'il soit actif, 
(HTudent f modéré , et qu'il tiennç ses pri- 
sonniers à l'oiivrage dix heures par jour , y^ 
compris le temps des repas. 

Les loix que nous venons de citer ordon* 
0€|it que l^s maisgns dç cprrçction soient . 
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j[ .les Bridwells ne sont pas réformés, s'^ils 
ne sont pas gouvernés sur des règles plus 
sages , ils deviendront plus pernicieux qu'u- 
tiles. 

Si , par exemple , il existe ,entre eux et les 
prisons une communication facile et même 
nécessaire 5 si. ceux qu'on envoie dans les 
premiers pour y prendre l'habitude du travail, 
sont envoyés dans les prisons pour y avoir 
du pain , les soins du geôlier le plus attentif 
ne pourront prévenir les effets de cette cir- 
culation de l'une de ces maisons à l'autre , 
et de celle-ci dans la société. L'acte passé 
pour préserver la santé des prisonniers per- 
dra tout le fruit que le public est en droit 
d'en attendre j les maladies et les vices se 
propageront autour d'eux, et le mal sera ac- 
cru par les soins qu'on avoit pris pour Taf- 
foiblir. 

Il est odieux d'exposer à perdre dans les 
prisons les mœurs, la santé, la vie même 
de ceux que la loi ne condamnoit qu'à une 



ET DES HÔPITAUIT* 7J. 

correction paternelle , et à un travail continu. 
Tel jeune homme est le fruit d'une union 
illégitime j tel autre a prononcé des paroles 
outrageantes dans une querelle d'ivrognes j 
des filles, à peine dans l'adolescence, qui 
peut-être ne reçurent jamais de leçon de 
sagesse , ont commis quelques friponneries^ 
on les envoie au Bridwell pendant un an ou 
deux ; on les y laisse consumer ce temps 
dans la fainéantise , toujours affamées , tou- 
jours mal- propres, , et accoUées avec des 
compagnons déjà corrompus par une telle 
^cucation. 

Si cette maison', n'est pas assez sûre 5 on 
les. envoie dans une compagnie plus mau- 
vaises encore , avec des scélérats qui crour 
pissent dans les, prisons publiques. C'est les 
.dévouer à l'infamie et à la destruction ; et plu- 
sieurs datent du jour où ils furent confinés dans 
ces écoles de méchancçté, la perte de tout prin- 
cipe d'hqnneur et de vertu. 

Chaque comté, chaque ville qui a un 
Bridwell , ou qui veut en avoir un , doit le 
rendre tel qu'il puisse remplir le but que la 
sagesse et l'humanité se proposent en les éle- 
vant. Il ne doit point servir de prison; il ne 
doit pas réunir le criminel , vieilli dans son 
. art funeste , avec le jeune homme qui peut être 
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ramené au bien. Ces maisons ne doivent pas 
être les mêmes ; elles doivent être séparées; 
elles ne doivent pas même avoir une cour 
commune. 

Il faut que le Bridwell ait une étendue 
jproportîonnée au nombre des personnes qu'on 
suppose devoir y être renfermées. Aucune de 
ses chambres ne doit être plus basse que le 
sol ; toutes , s'il est possible , seront plus 
élevées. Celles où les prisonniers serassem- 
blcnt> celles où ils travaillent , seront dispo- 
sées de manière que l'air s'y renouvelle avec 
facilité. Les fenêtres n'auront point de vitres ; 
elles seront élevées de quatre pieds au dessus 
du plancher , terniinées en voûtes , et devront 
être ouvertes à différentes heufes du jour, 

La cour, car il en faut toujours une y aura 
une fontaine 5 une pompe ou un ruisseau 9 
pour qu'on y puisse avoir de l'eau abondam- 
ment. Les prisonniers doivent s'y rendre 9 sy 
promener , s'y reposer dans les momens où ils 
n'auront point d'occupation , ou dans ceux où 
ils les suspendent , & il faut le pouvoir* 

On a deux loix, l'une de la septième an- 
née de Jacques I", l'autre de la onzième de 
Charles I^' , qui ordonnent qu'il y ait dans 
chaque comté le nombre convenable de mai' 
sons de correction, et qu'elles soient pour- 
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vues de tout cç qui est nécessaire pour rem- 
plir le but qu'on s'y propose. Elles punis-? 
sent paç une amende de j* livres , les juges de 
paix qui ne les aurontpas fait élever et ne le$ 
purent point pourvues. On n'auroit aujour-i 
<l!hui qu'à rendre ces loix plus précises e{ 
plus étendues, pour réparer le mal qu'api 
£iire leur oubli. 

Tous les prisonniers doivent être occupé? 
dans un Bridwell ; tout ce qui n'y est point 
malade doit travailler. S'ils sont nombreux ^ 
il fisuit qu'ils soient partagés en diverses cham- ^ 
bres, et les y réunir en petit nombre, parce 
que les hommes qui travaillent sans avoir le 
goût ou l'habitude du travail, sont plus fa-* 
cîlement séduits par la paresse dans une 
^compagnie non^breuse , que lorsqu'ils sont 
livrés à eux-mêmes , et ne peuvent échapper 
9I1X regards vigilans d'un inspecteur. 

Le geôlier ou directeur du Bridwell doit 
^e un maître de l'art dans lequel on y tra- 
vaille. Il doit çonnoître la manufacture dont 
on y remplit les objets. Il faut qu'il soit actif, 
prudent^ modéré, et qu'il tienne ses pri- 
sonniers à l'oiivrage dix heures par jour , y 
compris le temps des repas. 

Les loix que nous venons de citer ordon* 
oeiu que l^^ maisgns de çorrçction soient . 
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pourvues de motilinsr à bras , de métier* 
pour carder la laine , de rduew pour la filcrt 
de tours et d'autres înstrumens pour oc- 
cuper les libertins et les faitiéans j et une loi 
de la dix-septième année de Georges II , 
ordonne aux juges de vcitter à ce que ces 
maisons soient propres à remplir leur but, 
pourvues d'outils , de matériaux , de fourni- 
tures, pour que les libertins et les vaga- 
bonds y soient tenus constamment au tra- 
vail. 

On doit avoir quelques chambres à che- 
minées pour les femmes j et dans Thiver , 
elles doivent toujours avoir du feu, sur-tout 
celles qui ont àes enfans. On a vu quelques^ 
unes de ces faibles créatures expirer , pour 
avoir- été privées de ce soin si naturel et si 
impérieusement ordonné par l'humanité. 

Il est des soins qui doivent être les mêmes 
dans le Bridwell et dans la prison. Ainsi f 
dans l'un et l'autre , le chef ne doit être ni 
vieux ni infirme ; et par les mêmes raisons ^ 
les hommes et les femmes doivent être sé- 
parés ; les ateliers , comme les chambres de 
nuit d'Un sexe, ne doivent point lui être 
communs avec l'autre; il faut les mêmesf 
soins, les mêmes secours dans la maladie, et 
avoir dans le Bridwell , comme dans les 
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prisons » des bains , un four , des facilités 
pour faire circuler Tair dans les chambres , 
pour prévenir, éviter, éteindre rinfeciion, 
des gardes-paille , des couvertures , tous les 
moyens enfin d'entretenir la propreté , d'en 
nourrir le goût , ou de l'inspirer. On ne doit 
rien négliger de ce qui peut être utile pour 
conduire les prisonniers à l'habitude de l'or- 
dre, de la. sobriété, de l'activité; enfin de 
Its rendre propres à la société dans laquelle 
ils doivent rentrer* 

Une. discipline douce et prudente est plus 
efficace que la sévérité ; l'expérience leprouve* 
Cette dernière ne doit être employée que 
sur ces hommes féroces que la douceur ne 
peut ramener. Il est une manière de se con- 
duire envers les hommes les plus corrompus , 
qui rend l'administration plus facile pour 
nous « plus avantageuse, plus active, et, si 
Pon peut employer ce mot dans ce sens , plus 
e^crr/V^ pour eux. Plusieurs d'entre eux sont in- 
teiligens et sensibles ; conduisez-les avec ce 
calme et cette fermeté qui en imposent; 
montrez-leur de l'humanité , de la tendresse 
dans leurs maux; qu'ils voient que vous 
cherchez à les rendre utiles; qu'ils reconnois- 
sent que vous êtes soumis à < l'ordre comme 
eux ; qu'ils se persuadent que vous ne les 
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trompez point , que vous ne retranche^ 
rien de ce que la loi leur assigne; qu'ils se 
tôri vainquent que vous n'êtes point leur en- 
nemi; et ils Vous écouteront, ils vous imi-» 
tetont. Une telle conduite préviendra là mu-* 
tînerie et le^ tentatives d'évasion, qu'inspire 
presque toujours le sentîmelit de l'injuflice de 
ses directeurs. 

S'il eh est qui commettent des fautes gra- 
ves, qu'ils soient punis par une solitude 
profonde ; qu'ils ne vivent plus que de pairi 
et d'eau pendant un temps proportionné à leur 
délit. 

Que les directeurs résident dans la mai- 
son ; qu'ils ne vendent point de liqueurs 9 
point d'aliments : mais qu'ils président à leuj^ 
équitable distribution. 

Ils ne doivent point exiger de frais ; un 
salaire proportionné à leurs soins doit être 
leur seule récompense. Alors on ne verra 
point ici les mêmes înconvénîens que nous 
avons observés dans les prisons , et qui se sont 
étendus jusques dans les Brid\vells. 

Il préviendra, s'il est possible, les échanges, 
lés emprunts dans l'enceinte de leur mai- 
son ; il en naît souvent des abus ; et l'on a 
Vu quelcjuefois de jeunes filles, libérées par' 
les juges ôû par la loi, y être détenues pour 
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des gants 5 un tablier, une jupe qu'elles y 
avoient athetés. 

L'adminiflratîon du Bridwell doit être sur- 
Taillée fréquemment , comme celle des pri- 
sons 9 et par les mêmes inspecteurs. Il doit 
y avoir une chambre pour les magistrats p 
comme dans les hôpitaux . et les maisons 
d'induftrie de SufFolk et de Norfolk. En 
Ecosse, les cours de juflice siègent dans les 
prisons , et leur présence est un garant de la 
propreté qu'on y fait régner. 

Chaque prisonnier doit avoir au moins une 
livre et demie de pain par jour, une mesure 
de bière , et une soupe de pois , de riz , de 
inillet ou d'orge j pour varier, on pourra 
leur donner quelquefois des turneps , des 
carrottes , des pommes de terre , ou d'autres 
Iégumes« Une telle diète les soutient , et ne 
leis énerve pas , comme quelques - uns l'ont 
dit. L'expérience ici nous autorise. Un Brid- 
W"ell peut être bien gouverné , comme toute 
autre maison, par la crainte et l'espérance. 
Que l'homme sobre et le diligent y soient 
distingués par leurs habits , leurs alimens , 
leurs chambres ; qu'on mette un terme plus 
court à leur détention ; que lorsqu'ils sor- 
tent de la maison , ils reçoivent une attesta* 
àoii enGOuragesuits : tQUs ees moyens ; et le 
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dernier peut-être plus que les autres , . assu- 
rent la continuité d'une conduite louable. 

On a supposé que le travail fait dans les 
maisons de correction pou voit fournir à la 
dépense ; c'est une erreur , qu'une longue 
expérience dément. Il y a une grande diffé- 
rence entre un travail forcé et celui qui est 
l'objet de notre choix. Aussi voyons - nous 
que , dans les maisons les plus économique- 
ment administrées, dans la Hollande, il y a 
des impôts pour les soutenir. 

Nous avons vu M. Thomas Firmin perdre 
annuellement 200 livres sterlings , en occu- 
pant à *filer et à tisser deux milles pauvres , 
quoiqu'il eût de grandes facilités , et que Iq& 
Compagnies des Indes et de Guinée, par 
respect pour ses vertus, achetassent de lui 
tous les* draps dont ils avoient besoin , 
toutes les toiles de canevas pour leurs sacs 
à poivre , qu'elles tiroient auparavant des 
étrangers. Pendant sept à huit, ans , ce ci- 
toyen de Londres perdit deux pences par 
shelling sur l'ouvrage qu'il faisoit faire aux 
pauvres. Mais il étoit content : car , disoit- 
îl , ces deux pences , que je pense donner 
aux pauvres pour prix de leur travail , pro- 
fitent doublement au public, parce qu'ils 
aident à nourrir et à former à une vie labo- 
rieuse 



tîetlse des familles honnêtes qui, sans ce 
secours, n'auroienc fourni que des mendians 
et dei fri^ns* 

Maïs ,'qtioîcfu\in Brîdirell ne puisse s^en* 
tretenir par toi-même > 6h ne doit négliger 
nî l'étâbiissemient , nil'ouvragte qu'on y fait i 
car l'un et Tautre .sont d'une grande utilité 
pour le public. On doit tenir un compte 
«net du produit dé ce travail; et tout cehiî 
qui serait da«s lés -heures fixées doit être 
empte)^'à'l'entreiieh^de la maison ; comme 
tour celui que font les prisonniers au delà dé 

■ . • • • - ■ 

ces heirfêS'V doit être à eux -seuls; c^ést uri 
^couragement utile qu'on ne doit jamais né- 
gliger. 

Les prisonniers pourrotit employer leurs 
lieufeÇ libres à battre du chianvre i à le filer 
et le tissée ^ afin d'avoii'^ir linge poùir leur 
u^agê i 'bâr îlsen doivràt àyoit de propre 
toutes'-les'semàinei'. Aînfiï avec une écona"* 
jnie' régulière V ils séfroiént mieux nourris. 
plus sairts i* pltis projpïés au travail qu'ils ne 
-peuvertt iîêtfe-aujourd'hui> sàris jju'il en coûte 
davantage au -public. ' ' - • 

: Ce nouvel ôrdtfe exigera J'sainii douté quel- 
-cjues dépensés ;; mais elles ^sfefont légères! Il 
len coûte toujours jpoui! réparer les maux pro^ 
Tome Im F 
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duits par une longue négligence* Pourquoi 
a-t-on soufiert que les prisons se dé.térioras«» 
sent au point que des chambjres ne puissent 
jrempUr leur but ^ qu'il faille accumuler les 
prisonniers dans celles qui den^eurent en- 
tières , ou les diarger de fers pour les fautes 
les plus légères ^ a^n de prévenir Je^r éva- 
sion f Pourquoi les murs de levers cour$ n'pnt- 
ils pas été réparés de manière que les prir 
sonniers puissent en^ jouir « $ans qu'or) ait à 
craindre de les voir s^pçh^ppçfi On ^st moins 
économe lorsqu'il ^Jagit d'une maison de 
ville ou de bâtiment pujbliçs , qui entreûennent 
le faste ou Porgujei} des juges et des magist- 
trats. 

Non 9 on ne doit point êtpe ^yzffi lorsqu'il 
s'agit du bien public et de sa sûreté pierson- 
jiellej lorsqu'on se propose de pirjéserver la 
vie ou les tfiççyffs d'un grand npmj^re de nos 
concitoyens; lorsqu'il est inopossîble^ sans 
de tels soins p de remplir le yceu de la loi ; 
c'est-à-dire, de corriger les libertin^, de pré- 
venir la multiplipitjp des primes et l'expanr^ 
sion des maladies contagieuses. 

Souvenons-nous de çp qu'a dit un hommo 
juste et sage. Op ne peut appeler/W^, c'est- 
è-ijite u4c€f{aifep la pujKuiign tf un crime, aussi 
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long'- temps que les loix n'ont pas employé 
pour le prévenir , les meilleurs moyens pos- 
sibleâ que l*état des choses et les circons- 
tances peuvent permettre. ( De' delitti c délit 
ptne^ §. XXX.) 

Aujourd'hui l'administration desBridwelIs 
est un objet d'une plus grande importance 
qu'autrefois, parce qu'on y condamne ceux 
qui l'auroient été à la transportation , tandis 
que cette peine étoit en usage. 

On a fait un acte de sagesse et de pru- 
dence lorsqu'on l'a suspendue : car l'effet 
d'un tel bannissement est souvent un bénéfice 
pour le criminel , et toujours une charge oné- 
reuse et vexatoire pour la communauté (i). 

On a fait une liste du nombre de ceux 
qu'on a tirés de Newgate pour être trans- 
portés dans un espace de trois ans, et nous 
pourrons la placer ailleurs. Elle présente , 
sous un aspect alarmant ^ le danger futur de 
voir nos prisons remplies de coupables 
accumulés ; danger dont les conséquen- 
ces seroient funestes. Avant de finir sur 
l'objet de ces deux chapitres , répondons à 



(i) Elle est usitée encore aujourd'hui. 

Fij 
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line objection qu'on jjourroit faire sur les amé-^ 
liorations qu'on y propose. 

» En reftdant les prisons plus commodes et 
le sort des prisonniers plus doux , vous en- 
levez la crainte salutaire de s'y voir enfermé, 
et les basses classes du peuple les trouve- 
ront un séjour plus supportable que leurs 
propres maisons » * Cette raison prouve trop , 
jBt ne prouve rien, Faudra-t-il donc, pour 
que les prisons soient utiles , qu'on y laisse 
exercer une inhumanité coupable, et répan- 
dre des maladies cruelles f Faudra-t-il qu'elles 
continuent à être le foyer des vices qu'elles 
ont pour but de réprimer ? Mais dans le 
plan exposé , on ne donne rien à l'élégance 5 
à l'agrément , aux plaisirs. On y éprouvera 
un traitement plus humain; on y sera mieux 
Hourri , mieux logé , plus à couvert de maux 
contagieux ; mais par-tout on sera soumis à 
une règle austère ; toute dissipation sera pré- 
venue, tout libertinage réprimé. L'empri- 
• sonnemerit ne sera plus funeste à la santé , 
aux mœurs ; mais il sera toujours une peine, 
toujours redoutable sur- tout pour ceux qui 
craignent le travail , pour les vagabonds , pour 
les débauchés ; il le sera toujours pour celui 
^ui aime à être libre. Ignore-t-on que l'antre le 
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pjiis afireuxpeut être agréable à celui qui peut 
en sortir à son gré , et qu'un palais devient 
odieux, dès qu'on y est entré pouc n'en sortir 
jamais f 

Passons maintenant aux prisons eianx hôpi- 
taux étrangers. 




26 Etat des Pkisoks 



* 



SECTION V. 

Des Prisons et Maisons de correction de 

Hollande. 

XJ E S prisons , dans les Provinces - Unies 9 
sont si tranquilles et si propres , que celui 
qui les visite a peine à croire que ce soient des 
prisons* 

Elles soqt j chaque aonées et souvent deux 
fois par an ^ blanchies avec f eau de chaux ; 
chacune d*ielks a son médecin , son chirur- 
gien particuliier ; en général^ ks csaladies y sont 
rares. 

Dans la plupart de celles qui sont desti* 

. nées aux criminels, il y a une chambre pour 

chaque prisonnier , et il n'en sort jamais. 

Chacun a un bois de lit , im garde^paille ^ et 

une couverture. 

Mais il y a peu de criminels , excepté dans 
celles où l'on râpe le bois de Brésil , Rasp^ 
house j et dans celles où l'on file , Spin^ 
house. Aujourd'hui même il est rare que , dans 
toutes les sept provinces , on fasse plus de 
six ou sept exécutions dans qne année. 

Vne, raison peut-être du petit nombre de 



eriminels ji est la solennité effrayante dos 
exécutions» Elles se font sous les yeux des 
magistrats i dans le plus grand ordre 5 dans un 
sil^ice morne et profond : l'impression en est 
plus forte dans l'ame des spect^eurs» 

Celui qui a commis un meurtre sans l'avoir 
prémédité 9 a la tête trandiée# Les vdis^-tn 
général 9 sont punis par la corde* Pour des. 
crimes plus atroces 9 le criminel est rompu 9 
ou mis en croix sur l'échafaud. 

Les prisonniers pour dettes y sont en petit 
nombre. Les magistrats permettent avec peine 
qu'on ehferme dans une oisiveté forcée ceux 
qui peuvent encore travailler avec Quelque 
avantage pour eux et le public ; et lorsq[u'un 
créancier confine son débiteur dans les prî-" 
sonSf il paye sa nourriture au geôlier 5 et elle 
varie de ; et demi à 8 stivers par pur 9 selon la 
condition du prisonnier. 

Ce prix de la nourriture doit être payé 
chaque semaine; s'il n^est point acquitté 
dans le terme prescrit 9 le geôlier le récla- 
mera ; et si dans l'espace de huit jours l'argent 
ou des sûretés ne sont point apportés 9 le dé-i 
biteur est libre. 

Mais la cause la plus efficiente du petit 
nombre de prisonniers pour dettes 9 et des 
grands coupables, est lé soin constant des 

F iv 
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magisitrais pour inspirer à tous les cîtoyeiri 
reiprit' d'industrie. 

' ' Aucun débiteur emprisonné n'entraîne sa 
feinme et ses énfans dans la prison pour y 
vivre avçc lui; ils peuvent le visiter , mais 
à des heures fixées. Un ordre invariable s'y 
observe , et en éloigne' la dissolution et la 
misère; et lorsque vous passez^ dans les rues 
ivoisines , vous n'avez pas à craindre ce cri 
déchirant pour l'homme honnête et seiis^ 
ble lAyeT^pitié du pauvre débiteur mourant de 
-faim.' 

• Le^ états n'ont point Tusage^de la trans- 
ponation pour les coupables ; mais on ren- 
ferme les hommes dans le Rasp-house , et \ts 
"femmes dans le Spin-Aouse ^ on y observe 
cette maxime du sage : Rends - le laborieux 
et diligent , et il deviendra honnête. La 
principale occupation y étoirautrefois de râper 
le bois de Campêche; aujourd'hui on y a 
substitué Tusage du moulin , qui coûte bien 
moins ; et comme on a trouvé les manufac- 
tures de laine plus profitables encore, on y exe*- 
cute plufieurs des travaux relatifs à ce com- 
merce. 

Dans quelques-unes, l'puvrage des pri- 
sonniers, dont les maladies n'enchaînent point 
l'activité^ sufiit à leur enu:etien; ils ont eor 
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'cote tin temps marqué qu'ils peuvent em- 
ployer à se procurer quelques agrémens dans 
îeur prison, ou pour s'y former un petit pé- 
cule. 

On prend de grands soins pour leur pro- 
curer des instructions morales et religieuses 9 
et pour réformer leurs mœurs. Il y a un cha- 
pelain dans chaque prison; et il doit faire, 
non seulement le service public , mais encore 
leur donner des instructions particulières; 
Ces soins n'y sont pas sans fruit, et plu- 
sieurs, d'entre eux y deviennent sobres, ac- 
tifs , et honnêtes. On y a vu un cordonnier , 
qui, par sa bonne conduite, avoit obtenu la 
facilité d'exercer sa profession ,^y accumuler 
tin petit fonds par son industrie, sortir en- 
suite, et former un établissement à Londres, 
où il se fit estimer, et où il ne parloit qu'avec 
reconnoissance de ses maîtres du Rasp-house. 
Les coupables y sont condamnés, selon la 
gravité du délit, à six, huit, dix, quinze, 
vingt ans et davantage d'emprisonnement. 
Ifcarement on les y condamne pour la vie , 
afin de prévenir le désespoir. 

Ceux qui se distinguent par leur sobriété, 
leur diligence, deviennent libres avant l'ex- 
piration de ce terme. Celui qui donne avis 
d'une évasion méditée i est traité avec la même 
indulgence» 
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Un peu avant l'élection de nouveaux ma.^ 
gîstrats , ceux qui sont en office visitent les 
prisons j s'informent 5 auprès du directeur 9 de 
ceux qui se son^ montrés laborieux et sages j 
et auprès du chapelain ^ de ceux qui ont été 
les plus attentifs aux instructions publiques 
et particulières. Sur leur rapport , ils abrè- 
gent le temps de la détention de ceux qui 
se sont distingués : tel qiîi devoit y rester 
quatorze ans 9 n'est plus condamné qu'à y 
rester dix ou huit *, tel autre qui avoit encore 
onze à douze ans d'esclavage, n'en a plus 
que sept , et quelquefois que six«r Cette pra- 
tique est sage et bienfaisante. Peut - être le» 
condamne-t-on d'abord à un long terme pour 
les rendre maîtres de le réduire par une con-^ 
duite sage et réglée* 

L'ouvrage qu'on fait dans ces maisonfs de 
correction ne suffit pas à leur dépense. Si Iqb 
hommes robustes y gagnenr'S à 10 stivers 
par jour ; si Iqs femmes en samé y gagnent 
de 4 à y stivers en filant , il en est d'infirmes 
et de foiblcs qui gagnent beaucoup moins j 
mais on n'y laisse personne dans l'oisiveté : les 
malades seuls sont exemptés du travail» 

Cette police est excellente. Par elle, on 
éloigne des prisons les effets pernicieux de 
l'oisiveté ; on forme ceux qu'elles renferaiem 
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è. ^habitude du travail et de rindustriè ; et 
quoique le prix de l'ouvrage ne compense 
point les frais , combien le fardeau public ne 
seroit-ilpas plus pesant ^ si l'on n'y travailloit 
point du tout ! 

. En Hollande , ainsi qu'en Allemagne 9 il y 
a dans Ja plupart de ces maisons des chambres 
particulières'pour les feunes gens d'un carac*» 
tèrc indomptable et vicieux. On les y ren- 
ferme sur la demande de leurs parens , jusqu'à 
ce qu'ils aient donné des preuves qu'ils peu- 
vent être rendus libres sans danger. 

La prison d'état à Rotterdam renferme or« 
dinairement peu de débiteurs , et ils y sont 
nourris sur le pied de i5 stivers par jour. 
On y trouve sept chambres destinées aux 
coupables , ou aux hommes d'an naturel per- 
vers ; l'une d'elles est celle des cpîminels con- 
damnés ;^ on les y conduit deux semaines avant 
qu'on lelir ait prononcé leur sentence > que la 
peine suit de près. 

Il en est qui sont renfermés dans ces cham- 
bres 9 et réduits au pain et à l'eau pour toute 
nourriture durant un terme plus ou moins 
long. Leur ration journalière est alors de 4 
à S stivers ; leur cruche est remplie d'eau 
trois fois par jour ; elle l'est de bière pouc 

ceux qui sont renfermés moins sévèrement» 
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la ration de ceux-ci est de p à lo stiyers pzt 
jour ; ils sont fournis de lits complets. 

Dans la maison de cdlrrection le plus grand 
nombre file; quelques-uns coupent et râpent 
. le bois de Campêche , d'autres cardent la laine, 
ou font des filets , ou trient du café. Les 
femmes filent , cardent, ou tournent une grande 
roue qui sert à divers usages. Hommes , fem- 
mes y paroissent en santé , et sont tenus très- 
propres. Leur salle est lavée soigneusement , 
et blanchie deux fois chaque année. 

Les hommes sont en moindre nombre que 
les femmes dans chacune de leurs chambres. 
Elles ont dix -sept pieds de long sur qua- 
torze de large et dix de haut , et chacune 
d'elles ne renferme que quatre ou cinq pri- 
sonniers. Ils n'en sortent qu'une fois dans la 
semaine , c'est trop peu sans doute pour en- 
tretenir leurs forces. 

Pour prévenir les complots secrets qu'ils 
peuvent former entre eux, on les sépare : tous 
les dix ou quatorze jours deux sortent d'une 
chambre qui en reçoit deux autres inconnus 
à ceux qui l'habitent encore. On y trouve 
quelques juifs ; mais ceux-ci reçoivent de 
la chair de mouton pour leur dîner, à la 
place de celle de porc qu'on donne aux au- 
tres. C'est leur communauté qui leur fournit 



\ 
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t£ repas 9 mais il faut qu'un des cinq ins- 
pecteurs le leur permette. 

Il y a des chambres obscures^ pour les mu- 
tins 5 pour les rebelles : le plancher en est 
élevé au-dessus du sol pour les préserver d'une 
humidité mal-faisante. Ceux qu'on y renferme 
n'ont pas de lits ; ils y sont nourris au pain 
et à l'eau, qu'on leur donne par une ouvcr-^ 
ture faite dans la porte : ils y demeurent six 5 
huit , dix , ou quatorze jours , selon la nature 
de leur délit. 

Le lieu où l'on fustige les coupables est 
dans Je milieu même de la cour j tous les 
prisonniers peuvent voirie châtiment, et ap- 
prendre à le craindre. Peut-être on l'applique 
mal quelquefois. On y a vu condamner un 
anglois industrieux, pour avoir fait un clef 
avec sa cuiller d'étain ; il avoit donné à ce. 
métal une plus grande dureté , avec une dro-. 
gue qu'il ayoit obtenue d'un^ apothicaire, 
pour calmer, disoit-il, un mal de dents. Il 
auroit mérité une punition relative à son délit ; 
mais l'exemple de la punition est perdu , quand 
elle est infligée pour un délit peu grave , et que . 
peu de gens peuvent commettre. 

Cet anglois fut trahi par un juif son com- 
patriote , condamné à une prison de trente ans , 
CI à qui cette délation fit donner la liberté. 
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Peut - être devroît - on moins récompen- 
ser de tels services dans im lieu où l'on 
se propose de faire d'un vaurien un honnête 
homme* 

Les inspecteurs ou régens y ont une cham- 
bre où ils s'assemblent tous les quinze jours : 
leurs femmes se réunissent dans une autre f 
pour donner leur avis sur l'ouvrage , le linge ^ 
les provisions , etc. Elles assistent alternative- 
ment aux repas, au travail, et le compte qu'elles 
rendent est donné aux inspecteurs. Le direc- 
teur , ou geôlier , reçoit de la ville une paye 
fixe. Elle est de 400 florins par an (un peu plus 
de 800 liv. tournois ) ; et de plus il est logé » 
nourri , chauffé , éclairé. La septième partie 
du produit de l'ouvrage des prifonniers lui est 
adjugée. Par-là , il est intéressé à la perfection 
de l'ouvrage ; mais comme les inspecteurs 
fixent la quotité , il ne peut les surcharger 
tyranniquement , et s'enrichir des peines qu'il 
impose. 

Les alimens qu'on leur donne , leur quah-- 
tîté , tout est réglé avec exactimde : nous en 
donnons le précis en note ( i ). 

Le dimanche, tous les prisonniers se ren- 



(i) Une femme , un enfant, un homme fixé a une 
Hemi-tâche, reçoit pour dîner 9 le dimanche, un plat 
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dent dans la chapelle de la maison : divers 
habitans s^y trouvent aussi avec un inspec- 
teur, le directeur 9 ses officiers ^ et sa famille, 
mais séparés des premiers. Les femmes le 
sont par une espèce de palissade de bois i 
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Je purée , un morceau 4e fromage ou de beurre , et 
trois onces de pain de seigle. Les hommes reçoivent 
les mêmes mets ; mais ils ont quatre onces de pain. 
A souper» les premiers ont une écuelle de lait bouilli 
avec de l'orge ou de la farine; les seconds ont de plus 
du paia et du fromage. 

Le d^eânep est » tous les jours de travail , pour les 
presoSers » du firomage et un quarteron de pain de 
seigle i pour les seconds , du firomage et demi-livre de 
pain. 

Le soup^ és( 9 tous les jours , du lait de beurre 
bouilli ajvtc dt l'orge, ou de la purée assez épaisse 
pour. être mangée sans pain; les liommes ont déplus 
du pain et du fromage. 

Le dker seul varie ; il est , le lundi , pour les 
femmes, les enfans , les demi - tâches, d'un tiers de 
livre de viande , ou ^un huitième de livre de chair de 
porc sans os, de trois huitièmes de livre de pain dç 
sdgle , avec une assiette de carrottes , de choux ou de 
légumes bouillis, hti hommes ont demi-livre de viande^ 
ou un sixième de chair de pojc sans os , et demi • 
livre de pain. 

Le mardi , les premiers ont des pois gris bouillis , et 
wn quarteron de pain| les seconds ont encçre du fro« 
jmage* 
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elles sont assises sur des bancs qiii s^é|èvenC 
en amphithéâtre , propres , bien mises , sim- 
ples et vêtues de la mêiiie manière : elles ne 
portent pas de. chapeau : pendant la prière 



Le mercredi, un potage aux' pols^'èt trois huifiémès 
de livre de pain et de fromage} les hommes ont un quar- 
teron de pain. ' ; . • * * 

Le jeudi , les jeunes gens et les demi-tftches ôot ua' 
quarteron de viande , ou un ooti^oie de livre de 
chair de porc sans os , deux trancher 4e pain du poids 
de trois huitièmes délivre, avec.ubc.jécuelledebbuil-' 
Ion d'orge. Les femmes n'ont poip^ <]e porc^ on. leur 
donne du fromage ou du. beurre. Les^ hommes ont un 
tiers de livre de viande , ou un huitième de chair de 
porc sans os » demi-livre de pain et le bouillon. 

Le vendredi \ un potage au^^ i^séole; ^ du pain • et du 
fromage. Les hommes ont troi.s hvitièiçjes.de livtb de 
pain; les femmes et jeunes.^ens.'.se^Uement un quar-b 
teron. ,:..,■ 

Le samedi , des pois bouillis , avec une sî^uce -au 
vinaigre et au beurre , du pain et du fromage eQ égale 
quantité. . . 

Durant l'été, les hommes ont deux mesures et demie 
de bière par jour , une et demie, en hiver, deux dans les 
six autres mois. Les femmes et demi-tâches en ont la 
xnoitie. 

On ne change ce régime que lorsque le poissçn ,est 
abondant et à bas prix : alors on leur en donne -un 
plat en place de quelque autre qu'on supprime \ mais 
jl faut que les inspecteurs y consentent. 

elles 
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i^ties se couvrent le visage die leurs tabliers. Les 
hommes sont proprés aussi, et ont des habita 
bmns ; ils sont rasés y leurs chemises sont 
blanches ^ leurs bas nets ; ils ont des mou- 
choirs autour de leur cou* Ils sont assis sur 
des bancs élevés dans un enfoncement de la 
ichapelle i séparés du resté par des barreaux de 
fer, qui du sol s'élèvent au plancher ; ils font 
tellement disposés > cju'iis sont vus de tous les 
hommes et cachés à toutes les femmes. Le 
directeur est placé près de la grille avec deux 
de ses guichetiers pour veiller sur leur con- 
duite. 

Le service divin est long : le chapelain 
prie et fait un sermon ; les prisonniers se 
joignent au chant, et la plupart ont des pseau^ 
mes. Ensuite il catéchise ; six d^entre les 
prisonniers se lèvent tour à tour, et lui répon-* 
dent. Les femmes répondent aussi ; ensuite 
le ministre étend et explique ce qu'ils ont dir# 
Le chant termine l'assemblée : on y remarque 
de l'attention ^ de la décence , et il ne paroît 
ni ennuyeux , ni désagréable à ceux même 
qui ne sont pas libres de s'en, dispenser. 

Où dbnue le pain en tranches dans cette maison, pour 
^iter les abus qui tésuhent d'une distribution par*^ 
tiale, lorsque lé guichetier bii un des prisonniecs coupe \ 
l#pain« - 

Tome là G 
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Tandis qu'on catéchise , souvent le dired*^ 
teur sort avec un de ses domestiques pour 
visiter les chambres , les lieux où Pon tra- 
vaille , pour examiner si tout s'y trouve, 
outils , matières , ouvrage : il retourne ensuite 
à sa place. Le service fini , les femmes pas- 
sent devant les bancs des régens , qui peuvent 
tous y être i mais où ils doivent au moins 
fe trouver alternativement : ils viennent ensuite 
dans la cour pour voir les hommes se rendre 
dans leurs chambres. On ne les laisse sortir de 
l'église que quatre ou cinq à la fois; mais 
tous sont libres , [et ne connoissent pas le 
poids des fers. 

Lorsqu'ils sont renfermés dans hs cham- 
bres qui leur sont assignées , l'infpecteur qui 
a siégé dans cette cérémonie, vient converser 
avec eux à leurs fenêtres. Il console les uns, 
encourage les autres , et en écoutant leurs 
plaintes, il reçoit quelquefois des remercie- 
mens de ceux dont on a cru devoir abréger le 
temps de l'esclavage. Il s'adresse ensuite aux 
femmes, loue celles qui ont répondu avec in- 
telligence au catéchisme , exhorte les autres , 
et se retire. 

La décence et l'ordre qu'on remarque dans 
cette cérémonie religieuse , font désirer, à 
l'homme de bien qu'on suive ailleurs les 
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mêmes principes et les mêmes maximes qu'on 
suit ici. On réveilleroit 'ainsi dans plusieurs 
le sentiment de ce que Tiiomme doit à Dieu 
et à son semblable. 

Le Lazaret esi dans une petite île formée 
par la Meuse , 'vis-à-vis de Rotterdam. C'est 
un bâtiment spacieux ; de forme carrée ^ ayant 
cent cinquante-quatre pieds à chaque face* 
Les quatre ailes sont fort vastes , élevées de 
vingt-un pieds. On en parle ici , 'parce qu'il 
est construit sur un plan sage , et tel que 
devroit Pêtre une maison de correction. Il est 
aéré j il y a une cour au centre, dans laquelle 
est un bassin d'eau que la Meuse renouvelle* 
Il est encore intéressant pour l'angloîs qui 
sait que ce bâtiment servit d'hôpital militaire 
après le siège de Berg-op-zooni , et qu'un 
grand nombre de ses compatriotes y sont en- 
sevelis. 

Il y avoit en 1781 quelques prisonniers 
anglois dans l'amirauté d'Amsterdam; ils pa- 
roissoieni y conserver leur santé, parce qu'ils 
étoient dans deux chambres assez spacieuses; 
mais quelque temps auparavant plusieurs y 
étoient morts , et l'on a lieu de craindre que 
ce n'ait été pour avoir été renfermés dans 
une chambre resserrée , mal-propre, sans che- 
minée 3 et dont les parois étoient de bois. Ils 

Gij 
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reCevoîent huit stivers par jour , avoient un 
lit, une couverture , et obtenoient diverses 
fois dans la semaine la permission de se pro^ 
mener quelques heures dans la cour. 

DoltDR£CHT. 

A Dordrecht ou Dort^ la prison est dans 
Thôtel-de-ville. Elle a plusieurs étages ; les 
fenêtres en sont armées de barreaux de fer* 
Rarement On y trouve des prisonniers , quoi- 
que la juridiciion de la ville s'étende sur 
une trentavie de villages. En 178 1 , on n'y 
avoit eu depuis trente ou quarante ans qu'un 
seul homme détenu pour dettes , et il n'y 
demeura que quatorze jours. 

MiDDLEBOUKG. 

Les chambres de la prison de M,iidlehourg 
sont spacieuses , élevées , et propres. Il y a 
trois cachots qui servent de torture, car on 
ne punit de mort que le coupable qui est 
convenu de son crime, et on n'emploie pas 
d'autre moyen pour le lui faire avouer. 

Dans la maifon de correction ou Spin^ 
house de cette ville , les prisonniers tissent 
de la toile ., et font des sacs pour l'usage 
de là compagnie des Indes orientales. Aucun 
n'a de fers : il y a des chambres où ils ne 



y 



2 





r 




iÏDwU-J 




u 


1 


iii|fij| 


ta III 




..J-./^ 


1 




■J.CiùjVU 




'■'""-i"! 




ff.FeHtr Cour 




^.J>ort«4 1 








,^.3o»hm^er,t 












S.Chambi 1 


^ 


jsi.BminJ- 




e.Chmni 


i 

























rHE 

?U3; 



AT 
TILO 



[ 



THE NEW YORK 

PUBLIC LIBRARY 



A«1- K, l.cNOX AND 
TILDEN FgUNDATIONI, 



ÏT DES HÔPITAUX* ïôr 

sont que deux ensemble ; en d'autres , ils sont 
quatre 5 chacun d'eux paye trois gouldes en 
y entrant ; il donne encore la même somme 
à sa sortie. 

B R E D A. 

Une tour antique sert de prison dans la 
ville de Breda, Elle est assez rarement ha- 
bitée , quoique la juridiction s'étende sur 
treize villages, dont quelques-uns sont éten- 
dus. Celui qu'on y détient reçoit cinq sti- 
vers par jour. On ne s'y est pas servi de 
la torture depuis nombre dannées.^ 

Le Spin - house de cette ville ne renferme 
pas un . grand nombre de personnes r il varie 
entre dix et vingt. On les y occupe à faire 
des espèces de tapis semblables à ceux dTE- 
cosse , mais à meilleur marché* L'iaune , qui 
est de deux pieds et quatre pouces d'Angle* 
terre , coûte onze stivers. Les prisonniers 
n'y sortent point de leurs chambres , séparées 
par des treillis de bois qui s'élèvent chi plan- 
cher à la voûte i mais l'air qu'on laisse cir- 
culer dans les intervalles , est chargé d'exha- 
laisons mal - saines , parce qu'on n'ouvre ja- 
mais les fenêtres : elles devroient être ou- 
vertes au moins dans leur partie supérieure», 
qu'on pourroît garnir d'un treillis de fil dc: 

métal» 

Qui 
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' Nous donnons ici le plan de ce bâtiment f 
où l'on a fait construire avec soin des égouts 
f i dçs canaux qui sont d'une grande impor- 
tance pour la santé des prisonniers* 

Ce bâtiment écôit neuf, un incendie avoit 
dévoré l'ancien , et sept femmes y avoient 
péri dans \ç;s flammes. On a pris les précau-r 
tions nécessaires pour prévenir cet; accident 
dans la construction du nouveau. Les soliveç 
y sont' placées de manière qu'elles n'ofFren.t 
que deux faceç obliquçs , qui se réunissen^t 
dans leur partie la plus basse ; des plaques dç 
fer couvrent ces deu^ faces, et l'intervalle entre 
les soliveaux est^plafonnç avec dç^ bricjues^ 

G o u D E^ 

La prison de Coude se nomme la Porte^. 
On y trouve une petite chambre destinée au:^ 
prisonniers pour dçttes ; mais ejle est prev 
que tQuJQurs vuide, II y en a plusieurs poux 
ceux qui ont commis desi délits contre la 
police ; ellçs soiit aussi biçn rarea^ent babitées.^ 
ils doivent y être npurris au pain et à l'eaa^ 
pour lesquels ils reçoivent trois stiyers par 
jour. Ceux qui s.ont détenus, daçs le Spi^- 
\ouse s'y occupent à carder et filer de la lainç 
pour en faire des, b^. On \&%: tient très-pro.- 
pres. Il y a de^ prisonniers qui vierujçat 4ô 
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la Haye ou d'autres villes où Ton n'a pas de 
maison de correction : on les y reçoit moyen- 
nant cent dix florins par an pour chacun. Leur 
habillement est payé séparément , et leur en 
coûte quinze. Près de la ville est un gibet 
triangulaire j on- y lit l'inscription suivante i 

RtSefacUndo nemnem tmeasi 

D E L F T» 

A Delft I on remarque si»r Iz, porte de- làt 
maisbn de correction les armes de la ville , 
et près d'elles , la peinture d'un homme qui 
râpe du bois de Campêche, Les prisonniers 
y sont au nombre de quatre-vingts à quatre- 
vingt-dix. Celui des hommes y surpasse tou- 
jours celui des femmes , et ils en sont en- 
tièrenoem séparés. Tous sont propres , bien> 
mis , et paroissent en santé. On les y nourrit 
pour cinq stiyers par jotir. Ils sont occupés 
à travaille!? la laine ; les femmes cardent et 
filent , lès: hommes tissent des draps assez^ 
finis; leur tâche est de gagner trente-six stivers* 
jpac semaine} quelques-uns^ gagnent un peu- 
davantage, et reçoivent la moitié de cet^ 
excédent. Huit ou dix sont réunis dans une 
chambre de travail; plus nombreux, ils n'y 
tuavailleroi^nt» point, et l'un d'eux pourrok' 

... GrVi 
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Haye ou d'autres villes où Ton n'a pas de 
aison de correction : on les y reçoit moyen- 
int cent dix florins par an pour chacun. Leur 
ibillement est payé séparément , et leur en 
)ûte quinze. Près de la ville est un gibet 
iangulaire jony lit; l'inscription suivantes 

Rede facUndo mmlrum timtas^ 

D E L F T» 

A Delft^ on remarque sttr fa porte Aelz 
aisbn de correction les armes de la ville, 
près d'elles, la peinture d'un homme qui 
pe du bois de Campêche. Lies prisonniers 
sont au nombre de quatre-vingts à quatre- 
ngt-dix. Celui des hommes y surpasse tou* 
urs celui des femmes , et ils en sont en- 
:rement séparés. Tous sont propres , bien 
is , et paroissent en santé. On les y nourrit 
3ur cinq stivers par jour. Ils sont occupés 
travailler la laine; les femmes cardent et 
em , les hommes tissent des draps assez- 
îs; leur tâche est de gagner trente-six stivers- 
iz semaine j quelques-uns: gagnent un pcB- 
avantage, et reçoivent la mpitié de cet 
ccédent. Huit ou dix sont réunis dans air 
lambre de travail; plus nombreux > Ik^ 
ivaiUeroient point , et l'un d'eux 
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\ ' Nous donnons ici le plan de ce bâtiment ^ 
où l'on a fait construire avec soin des égouts 
f t dfç^ canaux qui sont d'une grande impor- 
tance pour la santé des prisonniers* 

Ce bâtiment étoit neuf, un incendie avoit 
dévoré l'ancien , et sept femmes y avoient 
péri dans \ç,s flammes. On a pris les précau-r 
ûons nécessaires pour prévenir cet; accident 
dans la construction du nouveau. Les soliveç 
y sont' placées de manière qu'elles n'olïren.t 
que deux faceç obliquçs , qui se réunissent 
dans leur partie la phu basse ; des plaques de 
fer couvrent ces deux faces, et l'intervalle entre 
les çoliveaux est^plafonné avec dç^ briques*. 

G O U D E^ 

La prison de Coude se nomme la Porte,. 
On y trouve une petite chambre destinée au^ 
prisonniers pour dçttes ; mais elle est presr 
que to,uJQurs vuide, II y en a plusieurs poux 
ceux qui ont commis desi délits contre la 
police j ellçs sotit aussi biçn rarement habitées.; 
ils doivent y êiçe npurris au pain et à l'eaa^ 
pour lesquels ils reçoivent trois stiyers par 
jour. Ceux qui sont détenus, daçs le Spin^" 
%ouse s'y occupent à carder eç filer de la lainç 
pour en faire des, b^. On le^î tient très-pro- 
pres. Il y a de^ prisomiiers qui vierujçpt 4ft 
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la Haye ou d'autres villes où Ton n'a pas de 
maison de correction : on les y reçoit moyen- 
nant cent dix florins par an pour chacun. Leur 
habillement est payé séparément , et leur en 
coûte cpiinze. Près de la ville est un gibet 
triangulaire j on- y lit l'inscription suivante ;. 

Rede. facUndo neminem tlmeasi 

D E L F T» 

A Delft I on: remarque sw h porte de- làt 
maisbn de correction les armes de la ville , 
et près d'elles , la peinture d'un homme qui 
râpe du bois de Campêche. Les prisonniers 
y sont au nombre de quatre-vingts à quatre- 
vingt-^dix. Celui des hommes y surpasse tou- 
jours celui des femmes^ , et ils en sont en- 
tièrement séparés. Tous sont propres , bien- 
mis , et paroissent en santé. On les y nourrit 
pour cinq stiyers par jour. Ils sont occupés 
à travaillep la laine ; les femmes cardent et 
filent , lès hommes tissent des draps assez- 
fins; leur tâche est de gagner trente-six stivers- 
jpac semaine-} quelques-uns^ gagnent un peu- 
davantage, et reçoivent la moitié de cet^ 
excédent. Huit ou dix sont réunis dans une 
chambré de travail; plus nombreux, ils n'y 
trayailieroi^cnt) pointer et l'un d'eux pourroit' 
. .... Grisi 
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en corrompre beaucoup. S'il en est qui se 
conduisent bien et avec constance , on rap-^ 
proche Je teripe dç leur délivrance. 

Près de la cour pu donnent les fenêtres 
des chambres que les homines habitçnt , il 
en est quelques-unes pour lés insensés; mais 
la description de l'excellent hôpital qui ren-» 
ferme à Amsterdam les infortunés de ce 
genre , npus dispense de donner une des-. 
çription de celui-ci, 

Xi A Haie. 

Tout parojt annoncer l'ordre et la tran-t 
quillité dans les prisons de La Haie. Il y q, 
des instructions imprimées pour les schérifïsji 
pu leis ofEcie^s du procureur général* Il y a 
encore, des règles manuscrites sur l'adininisr» 
tration intérieure de ta maison. On y voit 
que Iç geôlier ne peut passer la nuit ailleur.?^ 
que dans la prison , à moins qu'il n'en ait 
obtenu le consentenient exprès de la cour , 
et qu'il n'ait mis en sa place un honune 
qu'elle approuve , et qui prête ^ermçnt danii 
SQS rnains. 

Si quelque prisonnier s'échappe par la 
faute du geôlier , ou par celle de l'un dç ses 
domestiques , il est soumis à la peine qui 
atteiidpit ie coupable cjui^ s/eçt cnfui^ l{ ne 
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peut tenir une taverne , ni vendre de la bîèf e » 
ni fournir des jeux de cartes, ni jouer avec 
les prisonniers* Il lui est défendu de re^^ 
cevoir d'eux ni des repas , ni d^s présens , . 
direciemem ou indirectement , pendant leur 
l»iiprisonnement, ni après qu'il est terminé. 

Il doit tenir la prison propre et saine , y 
fournir de la paille fraîche une fois par se- 
maine f et des couvertures en hiver. Il doit 
donner aux prisonniers de bon pain , de la 
$oupe et de la bière. Ceux; qui payent , ou 
pour lesquels on paye i8 stivers par jour , 
ont des provisions proportionnées à ce prix, 
Pe on^e heures du matin à deux heures après* 
inidi , on n'y reçoit aucune visite. Celles 
qui $e font après ce dernier terme, finissent à 
lix heures durant Tété, et à quatre heures 
en hiver. Personne n'y est reçu le saiïiedi et 
le dimanche; on ne l'est point durant le 
service divin. ? A neuf heures , toute lu^» 
inière y est^ éteinte, Le procureur général ou 
$es officiers veillent à l'exécution de cçsprdon-* . 
Iiances, 

Les règles pour les magistrats ont pour 
but de maintenir la paix et Tordre , et l'effet; 
tn ç$c admirable. Par elles , toutê^ promenade 
\kQTS de la ville , sans un congé spécial , es^ 
inçsrdite à ceuj; qui a^iss«nt s^qus Ji«ur$ordrçs i 
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ils ne peuvent sortir de leurs maisons sans indl-' 
quer le lieu où ilspourront être trouvés. En cas 
d'incendie , ils doivent se rendre à un lieu 
désigné , pour recevoir leurs instructions^ 
Us doivent arrêter les déliriquans , sans ex- 
citer de tumulte , et ne point se substituer à 
leurs collègues. On punit ceux qui négligent 
leur devoir, cnsQ livrapt à l'ivrognerie , par 
la prison ^ au pain et à l'eau ^ à leurs propres 
dépens, et depuis trois jusqu'à huit jours , 
ou par leur congé; ceux qui profèrent de 
mauvais propos , par une amende ; ceux qui 
élèvent des. querelles ,. par une punition que 
le magistrat peut étendre ou resserrer à soii 
gré. Celui qui n'avertit pas des fautes qu'il 
remarque, est renvoyé. C'est sur-tout du soin 
de maintenir l'honneur de$ cours de ju- 
dicature qu'on s.'oceupe, &c. 

On fait attention à ce que ces règles nq 
soient point oubliéesi. chaque officier doix 
en avoir une copie , et la montrer dès qu'oi^ 
l'exige, sous peine d'une amende ; et chaque^ 
mois un schériflf les lit à tous^ 

L E y D E.. 

... . • • ~ ' 

. Leyde a «lussi une maison de correction 5 

ceux qui Thabiient sont ordinairement au 

nombre de quarante : tous ^lont employés à 
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filer la laine ; et leur tâche est d'en filer pour 
52 stivers par semaine. Le Lazaret de cette 
ville est semblable à celui de Rotterdam^ mais 
plus spacieux j il sert à d'autres usages : on 
y reçoit Péquipage de$ bâtimens raufragésQt 
U% matelQts blessés, 

H A A R L 5 M. 

Dans Haarlem est un Spïn-house^ ou mai- 
son qui sert de correction aux libertins et 
d'asyle aux pauvres ; il est vieux , mal sitiié 
et moins commode que ceux qu'on a élevée 
de nos jours. On y trouve de 40 à yo dé- 
linquians. Les femmes s'occupent avec la gou* 
vernante , qu*elles appellent leur mère , à faire 
et à raccommoder le linge de la maison. Les 
hommes tissent unç toile grossière, qui a 
des raies bleues à six pouces de distance 
lune de l'autre, pour la distinguer de toute 
autre , et prévenir tout emploi qu'on en 
pourroit faire hors de la maison. Quelques- 
uns s'occupent de l'art qu'ils pratiquoient 
avant qu'ils y fussent enfermés;! tel à faire du 
damas , tel autre à faire des habits. Les cham- 
bres où \ts femmes travaillent , celles où 
elles reposent çont fort propres. Chaque Ut 
çn rççoit deux, et est fourni de draps, LeiS 

bQOimes pauvres ^^ïki ici , çqmnxQ dans1[Qute.St 
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les maisons de travail hoÙandoises , habillés 

proprement et avec décence. 

On voit encore dans 'cette ville un hôpital 
bien situé et spacieux , , qu'on appelle le 
Trœvenners^ où les personnes qu'on y reçoit 
sont entretenues avec décence pour la table 
et le vêtement pendant leur vie , et ont une 
sépulture honorable après leur mort. Depuis 
l'âge de vingt ans on y est admis; mais il 
est rare qu'il s'y présente des hommes qui 
çn ayent moins de quarante. A son entrée , 
on paye une somme plus ou moins forte , 
selon qu'on est plus ou moins âgé (i). La 
lable est commune pour tous ceux qui ne 
sont ni malades ni infirmes. S'il en est qui 
préfèrent ensuite de se faire servir dans leurs 
chambres j ils payent , pour jouir de ce pri- 
vilège , une somme proportionnée au temps 
pendant lequel il est probable qu'ils en pour* 
ront jouir. Elle est fixée à la cinquième partie 
de la somme exigée pour recevoir dans l'hô- 



(i) Les hommes de vingt acis payent en y entrant 
500 florins. Deux ans de plus retranchent 100 florins 
de la somme exigée \ an suit cette proportion jusqu'à 
l'âge de 4^ ans : alors deux ans font retrancher 150 
florins. Ceux de ^o ans donnent encore 3000 florins ^ ceux 
"dç^oans, %iqo; cçiu de Zo^ r5[oo fionos. 
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pital une personne de leur âge. Ainsi > un 
vieillard paye à son entrée 1100 florins; ei; 
pourètre servi dans son appartement, il doit 
y en ajouter 420. 

Souvent il arrive qu'il n'y a pas d'appar* 
temens vacans , fct pJus souvent encore on 
se hâte de s'assurer à l'avance la première 
place, que Ja mort ou d'autres événemens 
rendent vuide* Ils payent pour être inscrits 
sur la liste dev.x cents florins d'avance, qui 
sont déduits de la somme principale lorsqu'ils 
y entrent. 

Ceux que l'intérêt, des dégoûts , l'incons- 
tance déterminent à quitter ensuite la maison^ 
reçoivent, durant le reste de leur vie, un 
intérêc foible, mais assuré, de la somme 
payée à leur admission. 

Amsterdam. 

A Amsterdam , la prison est renfermée dans 
Penceinte de l'hôtel de ville. Les prisonniers 
pour dettes et ceux qui le sont pour crimes^ 
y sont entièrement séparés. Il n'y a pas de 
cour. Ceux qui visitent \cs prisons peuvent 
converser avec les premiers , dont un treillis 
seul les sépare, depuis neuf jusqu'à onze heures 
du matin. Le débiteur peut acheter un lon-^ 
JOeau d^ vin qu'il remet au geôlier ; celui-ci 
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lui en donne une bouteille par jour , et ëa 
reçoit deux stivers* La ville alloue à ce^ 
sortes de prisonniers une petite mesure de 
bière , et de la tourbe poiir se chaufFer. 

Tous les débiteurs reçoivent les mêmes 
alimens ; ils payent dans les deux premières 
semaines onze stiverspar jour j ils n'en payent 
plus ensuite que cinq et demi. C'est un 
profit pour lé geôlier ; car il ne dépense 
pas la dernière somme pour les nourrir , et 
bien moins encore la première. Les deux 
chambres qui leur sont destinées sont très- 
propres 9 et blanchies deux fois chaque an- 
née. 

On compte dans Amsterdam 2^0,000 
âmes (i). C'est environ. le tiers des habitans 
de Londres. On y trouve peu de prisoiî- 



( I ). On trouve cette population dani Amsterdam , 
en la calculant sur le nombre de ceut qui y meurent ; 
calcul plus incertain que celui des naissances : diverses 
circonstances le rendent variable. En 1774 , les morts 
y furent au nombre de 66/^9 \ en 178 1, ce nombre 
s'éleva â io,88p, La population ne suiritpas, comme 
.on le pense bien , cette proportion. Le docteur Frîce 
estime qu'elle n'est que de 200,000 âmes; M. Kars- 
sebonm la fait monter à 143,000. Plusieurs juifs, 
bannis d'autres contrées , ont augmenté ce nombre, 
c'est SOI cette probabilité qu'on l'estime jcide.&^o^ooo. 
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liîets pour dettes , et le plus grand nombre f 
depuis plusieurs années , est de dix -huit. 
Les murs de la prison sont formés de pierres 
épaisses* de ving^deuX pouces. La plus grande 
panie des chambres ont dix pieds de long 
sur neuf et demi de large. Chaque prisonnier 
a la sienne j ils y ont des bois de lit , des 
chaises. La porte en est étroite , épaisse de 
trois pouces et demi , couverte ^e fer. Elles 
sont toutes de ce métal dans les charnières 
où l'on renferme les criminels convaincus et 
jugés» Le rez-dé-chaussée a deux chambres 
pour les débiteurs , et douze ou treize pour 
ks criminels; au-dessous, il en est huit 
autres encore pour ces derniers. Les fenêtres 
y sont défendues par de doubles bar- 
reaux. On n'y laisse jamais seuls les cou- 
pables condamnés. Deux hommes pris dans 
le Spin-kouse sont à leurs côtés , pour les 
empêcher çie s'ôter la vie. Ce triste office est 
l'objet de leurs vœux, parce que is'ils s^en 
acquittent fidellement, on les en récompense, 
en retranchant.au terme de leur esclavage. 
On exécute la sentence quarante-huit heures 
après qu'elle ai été prononcée. Un livre, qui 
renferme les noms de tous ceux qui ont été 
punis de mort, du mois de janvier lôpj 
jusqu'à la fin de ij66 ^ nous* apprend que. 
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de i6$2 à 173; 9 dans un espace de qiiâ^ 
rante-trois ans , il y en a eu deux cent quatre^ 
Vingt<-huit j que de cette dernière époque , eil 
174; 9 dans un espace de dix ans , il n'y ea 
a, eu que vingt; que de 174^ en ij66 j dans 
un espace de vingt-un an^^ il n'y en a eUquQ 
vingt-huit. On sait qucj dans huit années 
qui ont suivi , il n'y a eu que cinq hommeat 
exécutés à mort. 

Les instrumens qui servent à la tdrturô 
^ont encore dans la chambre ou s^assemblent 
les magistrats; mais on a lieu dépenser qu'ils 
n'y sont que pour imprimer la terreur : car 
les loix ne sont point ici sanguinaires , et Ul 
justice y est active > sans être sévère. 

En 177^ > il n'y avoit dans Cette prison 
que six coupables; en 1778 , il n'y en avoit 
que cinq , et leurs crimes ne dévoient pas 
les conduire à la mort. Toutes les chaitibresi 
au-dessus du rez-de- chaussée étoiept vides. 
En 1781 , il y avoit neuf coupables; en l'fS^^ 
on n'y trouva que deux hommes, et seule- 
ment pour des délits contre la police. 

Ces prisonniers sont nourris pour neuf 
stîvers par jour ; ils reçoivent j le matin ^ 
quatre tranches de pain et du beurre ; à dîner, 
une soupe au riz et deux tranches de pain ; 
A souper , du lait , et de plus une pinte de 

bière 
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bière par jour. Le dimanche, ils ont trois 
, cpiarterons de viande. Ils sont rasés et blan- 
chis toutes les semaines. Dans quelques pra« 
vinces» le geôlier reçoit aussi neuf stivers 
par jour pour chaque criminel qu'il nourrit; 
dans quelques autres , il en reçoit davan-> 
tage. Par-tout ils y sont bien nourris , tenus 
dans des chambres sèches » et ils s'y conservenfi 
en santé« 

Les enfans des malfaiteurs, exécutés ou 
Renfermés pour un grand nombre d'années 
. dans le Spin-house , sont envoyés dans la 
maison des orphelins. On les y instruit dans 
quelque art ; on les excite à l'industrie ; on 
ne permet pas que ces jeunes vagabonds 
abandonnés deviennent la victime de la mé- 
chanceté et dé la folie de leurs pères. 

Snr la porte du Rasp-house , on voit , dans 
un bas-relief, un homme qui conduit un char- 
riot chargé de bois de Campêche , et traîné 
pat des lions , des ours et des tigres , avec 
cette inscription: 

Virtutîs est iomare 
Quœ €unctl pavant. 

Au-dessus , on remarque encore deux hom- 
mes enchaînés près d'une femme qui tient 
de sa main gauche les armes de la ville ^ et 

Tome h " 



ti4 Etat»de« Prîsôns 

de l'autre une verge j au-dessus est le mot 
' Vastigati(h Ici > l'emploi ordinaire des dé- 
Itnquàns est de râper du bois de Campêche; 
mais dans l'espèce de travail <^u'on leur im- 
pose , on n'a pas seulement égard au degré 
du crime 9 on en a encore aux forces du cou- 
pable. Il en est qu'on occupe à dévider la 
soie. Il est des chambres où ils travailleiat 
ensemble au nombre de dix à onze • c'est là 
jqu'ils reposent aussi durant la nuit. Quel- 
ques - Uns trient ce bois 9 quelques autres le 
distribuent dans les chambres» Les heures du 
travail sont de six à onze » et d'une à quatre. 
Dans les autres heures , ils s'occupent de ce 
qui leur plaît davantage ; ils font des boîtes 9 
des tabatières , &c. , qu'ils vendent à ceux qui 
les visitent. 

Quatre administrateurs sont à la tête de 
cette maison ; ils sont nommés par les bourg- 
mestres de la ville, et doivent leur rendre 
compte de leur gestion* Ils n'ont point de 
salaire ; mais ils jouissent de quelques pri- 
vilèges, de quelques distinctions. Telles sont 
l'exemption du guet , un siège de diacre dans 
l'église , la liberté de se faire ouvrir une porte 
de la ville » quand ils veulent rentrer après 
qu'elles ont été fermées. 

Le geôlier ou père est strictement obligé 
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cTobéir à tous les ordres du grand bailli , des 
bofurgmestre^ et des régôns. Dans aucun 
cas, ni lui, ni sa famille 9 ni ses domestiques 
né peuvent recevoir de présens des prison- ' 
Mers, ni des amis des prisonniers » avant 
2ii après leur sortie de la maison de correc- 
iion« Il ne peut se reposer sur aucun de ses 
domestiques du soin de s'assurer de Fétat 
des prisonniers , de visiter leurs chambres le 
soir avant qu'il, les enferme. Ils doivent être 
renfermés à six heures en été » à quatre en 
hiver. Jamais il ne doit être absent durant la 
tiuit^ sans une permission expresse. Il est 
|)uni avec sévérité , si l'un ties prisonniers 
s'échappe. Il doit tenir un registre où soient 
tous les actes qui concernent l'emprisonne- 
0iem, et la décharge de chacun d'eux, et 
le produire lorsque les régens le demandent» 
Il en doit tenir un autre où soient notés les 
habits et tout ce qui appartient à ceux qui 
lui sont confiés. On lui donne un aide, lors- 
que ses occupations sont multipliées , ou 
qu'il est malade. Les régens ou inspecteurs ' 
s'assemblent d«ins la maison tous les vendredis 
après dîner, pour examiner tout ce qui s'est 
passé dans les jours qui ont précédé. 

Il y a ordinairement dans cette maison en- 
viron cinquante prisonniers ; chacune des 

Hij 
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thambres où ils travaillent durant le jouf^ 
où ils sont enfermés durant la nuit , en ren* 
ferme quatre. Tous les quinze jours , tous 
^ teux qui ont été ensemble , ^ont dispersés 
tn d'autres chambres. Peu d'entre eux f 
quelquefois aucun d'eux , né tapé le bois 
de Campèche ; mais ils le coupent et le pré*- 
parent potir en fournir à deux moulins qui 
lebroyent , et qui appartiennent à la maison* 
On leur à fait cesser ce travail, parce 
qu'il à été jugé trop pénible pour la plupart 
d'entre eux. Il l'est en effet de faire mou- 
voir six à huit scies qui souvent pèsent de 
soixante et dix à quatre - vingts livres. Le 
médecin ordinaire de la maison remarqua que 
ce travail et l'effort qu'il e»ge , avoient fré- 
quemment causé des hernies* 

Les amis des prisonniers peuvent les vîsîtet 
le lundi, mais les autres jours ils ne Je peu- 
vent sans un ordre exprès des* régens. Tou- 
jours ils doivent être fouillés , pour! qu'oit 
Réintroduise point de liqueurs fortes , des 
înstrumens propres à faciliter l'évasion des 
prisonniers , ou enfin des choses défendues» 
Ils doivent se retirer avant le moment où l'on 
ferme les portes. 

Chacun de ceux qui visitent les détenus f 
K$i obligé de même deux siivers dans une 



bohe confiée au geôlier. On peut envoyer, o» 
peut y recevoir desrafraîchissemens le mardi j 
on ne le peut dans les autres jours* 

Cha^e soir, à huit heures, k geôlier 
doit faire une visite exacte , pour s'^assurer 
que tout est dans Tordre où il doit être, hes 

• 

scies, les instrumens pesans sont otés de$ 
mains des travailleurs vers le soir; on les 
ieur reporte au matin. Si Fun 4'fcux est con-* 
vaincu d'avoir brisé quelque instrument con- 
sidérable , d'avoir brûlé du bois qu'ils cou-^ 
pent, et quelquefois qu'ils râpent; s'il l'est 
de négligence ou de désobéissance , il est 
pùnï sévèrement par le fouet , ou confiné 
t!an9 un cachot obscur, au pain et à l'eau. 
On a dit qu'on les enfermoît alors dans des 
taves, où il falloit qu'ils pompassent sans, 
cesse pour ne pas être noyés ; mais c'est une 
erreur condamnable. 

Le matin, le soir, avant, après le repas» 
ttn des prisonniers, celui qui s'est montré 
le plus digne de cette fonction, lit une 
prière. Tous les dimanches au matin , un pas^ 
teur y fait le sermon. 

Une fois chaque année , peu de jours 
avant qu'on nomme de nouveaux régens , 
legr^nd bailli et d'autres magistrats , ac^ 

Hiij 
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compagnes des officiers inférieurs de justice^ 
se rendent à la prison 5 pour ^ccourcir eut 
allonger le ternie de l'esclavage de ceux 
qu'on y a renfermés , selon qu'ils le méri- 
tent par une conduite au moins décente j, ou 
par des excès qui ôtent l'espérance de les ren>-! 
dre sans crainte à la société.^ 

La maison pourvoit les prisonqiars d'alî-* 
mens , d'habits , de souliers > de bas , de che-* 
mises d'une toile communç. Leur nourri* 
ture est simple et suffisante ,* ils reçoivent 
quatre pintes de bière chaque jour; et les 
jours de fête, ils sont traités avec plus d^a- 
bondance , si ce n'est pas avec plus de re- 
cherche, II n'y a point ici d'infirmerie 5 le tra^ 
vail et la sobriété y conservent la santé» 

Quelques personnes sont enferiiïées dans 
des chambres paniculières , où nul autre 
homme n'a d'accès qu'en présence d'un ré- 
gent* On recommande de veiller avec grand 
soin sur eux lorsque le geôlier leur porte 
leurs repas. Ils ne vont point à l'église; 
mais le dimanche au soir , si les régens le 
permettent , on va leur lire quelques chapitres 
des livres sacrés* 

Ces chambres sont appelées en Hollande 
[Vcrhterisien. Iieur administration est sujette à 
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'des abus ; elle est contraire au but de la justice 
publique , et on doit désira: qu'elle soit gêné- 
lalement supprimé. 

Le Spin - Aouse est destiné aux femmes : il 
est f ainsi que la maison de travail , sous la 
direction de six régens et de quatre gouver« 
nantes , qui y placent deux pères ou geo* 
liers , et deux mères pour diriger Touvrage 
et veiller sur les ouvriers , sur leur nourriture, 
sur leur logement ; elles font châtier celles 
qui désobéissent. La chambre de travail est 
vaste f simée au premier étage 9 séparée du 
passage où les spectateurs sont admiis 9 par 
une palissade de bois. Une balustrade sem-^ 
blable les divise en deux parties ; dans l 'une $ 
sont celles qui ont souffert un châtiment pu- 
blic 9 une punition corporelle. Dans d'au- 
tres 5 celles. qui n'ont point été exposées à 
un tel opprobre. La mère est 2issise près d^m 
pupitre 5 d'où elle voit toutes celles qui tra« 
vaillent. La bible est auprès d'elle. On leur 
permet quelquefois de recevoir de légères 
aumônes desvisitansj et ces^aunxônes sont 
mises en réserve jusqu'à ce qu'elles soient 
suffisantes pour fournir quelques tassas de thé 
ou de café à chacune d'elles* 

La cuisine I9 la chambre où l'on dînes 
celle où Ton loge sont au rez - de - chaussée. 

Hiv 
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Il y a trois chambres de lits , et dans cha^ 
ciine dix alcôves; les lits ont des gardesi- 
paille , deux couvertures , des draps et un 
long oreiller y qui sert à deux personnes , 
comme le lit même. Tout y est propre , ^ 
fait réloge de la vigilance attentive des ré-^ 
gens* 

Le nombre des femmes coupables qui: ha» 
bitent cette maison varie entre trente et 
cinquante. Les plus viles , celles qui oa^ 
mérité davantage Fanimad version publique 3 
sont assises devant la mère, tranquilles, oc- 
cupées de leurs difFérens ouvrages. Celles- 
ci viennent de la ville même , et cela doit 
être. Une femme vicieuse dpit l'être plus à 
la ville que par-tout ailleurs.. 

Les fêtes amènent des repas plus abon- ' 
dans , ainsi que dans le Rasp r house. Les 
heures de travail sont de six à onze , et 
d*une à huit. Le régime y est assez sévère 5 
le père, ou geôlier, préside à leurs repas , qui 
se prennent en commun; elles s'y rendent 
en ordre , en chantant un pseaume ; elles 
s'asseyent avec décence à deux tables où 
l'on ' sert de l'orge bouilli , souvent mêlé 
avec du lait. Un coup de marteau , frappé 
par le père, fait régner un silence profond 
dans l'assemblée j et l'mie d'elles lit ^ d'un ton 
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Convenable , une prière de cinq à six mi- 
nutes. Elles s'asseyent ensuite gaîmeni, et 
chacune remplit son assiette. Chaque plat en 
contient suftisamment pour quatre d'entre 
elles. Un domestique apporte ensuite à cha- 
cune une tranche de pain et du beurre. C'est 
là leur repas ordinaire. 

Cette maison est soutenue par le produit 
d'un léger impôt, payé par ceux qui ven- 
dent du tabac , de la bière et des liqueurs. 
Une quatrième partie provient des contra- 
ventions faites à la loi. 

A Amsterdam, comme en d'autres villes 
de Hollande , est une prison , ou maison de 
travail pour ceux qui n'ont commis que de 
légers délits. On l'appelle le vieux Rasp^ 
' house^ et elle mérite quelque attention , parce 
qu'elle est réglée avec autant de sagesse 
qu'une maison de manufacture et d'industrie. 
C'est ici qu'on enferme les mendians et les 
vagabonds; ils y sont confines pendant six 
semaines , pour la première fois ; si on Je$ 
saisit une seconde , ils y sont pour trois mois ; 
enfin s'ils s'exposent à ce châtiment une troi- 
sième fois , Te terme s'allonge, ou bien ils sont 
punis par le bannissement. 

Les ivrognes qui sont un scandale et les 
filous y sont aussi renfermés. Les premiers y 
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de ceux de TEurope. On ponrroit, tut lé? 
même plan , construire un Bridwell , en y 
ajoutant des chambres de travail. Sa base est 
un reaangle , dont le grand côté est long de 
' quatre-vingts pieds , et le petit de cinquante- 
cinq. Le geôlier occupe une de ces dernières 
faces. Les autres sont au rez-de-chaussée des 
chambres pratiquées dans le mur, dans une 
profondeur de huit pieds et demi. La partie 
supérieure de ces chambres est formée en 
arcades ; un mur, haut d'environ quatre pieds, 
les sépare de la cour ou du jardin ; de sorte 
que le haut des arcades demeure ouvert-. 
Chaque prisonnier y a une chambre séparée, 
longue de dix pieds , large de sept , haute 
de dix. Chaque chambre a deux portes, l'une 
pour sortir , l'autre pour pénétrer dans l'in- 
térieur de la maison : la première est 
presque toujours ouverte ; la seconde est or- 
dinairement fermée par une espèce de ja- 
lousie. Au dessus de la porte est une ouverture 
dans le mur d'environ un pied de diamètre, 
fermée d'un voleta 

Sur la petite cour, on compte onze cham- 
bres distinguées par Iqs lettres de Talphabet; 
c'est la demeure des furieux. Chacune a une 
porte épaisse , toujours fermée , mais qui 4 
une ouverture par laqueljç oaleui: tçnd le$ ' 
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«^méns nécessaires pqur les soutenir , dans 
un bassin de cuivre très - propre , qui tient 
aune petite chaîne, dont une extrémité est 
fixée en dehors. II y a^aussi des ouvertures 
au«-[de6sus des portes , comme dans la grande 
coun C'est là que sont placés les insensés 
que leur pauvreté met sous la protection du 
public» Toutes ces chambres sont de la plus 
grande propreté» 

Au-dessus des chambres situées sur la pre- 
mière cour, il y en a de plus grandes pour 
ies hommes qui sont riches, ou dont les • 

amis le sont. On ne laisse point pénétrer jus- 
qu'à eux les curieux de l'ordre commun ^ 
mais , par indulgence , on y laisse entrer 
jfort mal à propos ceux qui payent quatre 
stivers* Les fenêtres de ces chambres sont 
ouvertes sur la courj elles sont fermées dans 
ia parue opposée. 

Le Lazaret^ ou çnaison des pestiférés , et 
divers hôpitaux pour les malades, y parois- 
sent maintenus avec sagesse ; mais , comme 
dans toutes les maisons du peuple en Hol- y^ 

lande, on y tient les malades trop renfermés, 
dans un air échauifé , et qui ne peut se re- 
nouveler. Les lits y sont placés dans des en- 
foncemens étroits, pratiqués dans le liiur, 
et chargés de deux couvertures de laine« Le 
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Gart-huis, qui reçoit les femmes malade*' f 
mérite une exception à ce reproche. Ce bâ- 
timent a servi d'église; il est grand, élevé, 
spacieux ; il a des fenêtres opposées Tune à 
Tautre , et le plancher est formé de pierres 
plates. Quoiqu'il soit souvent rempli de ma-^ 
lades , l'air n'y est point corrompu, 

UOrphûn-house, ou maison des orphelins, 
pourroit être mieux réglé. La cuisine > les 
chambres: des directeurs y sont d'une élé- 
gante propreté ; mais les chambres où cou- 
chent les orphelins sont renfermées et mal- 
saines : les lits les remplissent tout entières, et 
on y entasse trois ou quatre enfans à la fois» 
L'infirmerie est au rez-de-chaussée > et les lits 
qti'on y trouve sont dans des alcôves ou boîtes 
pratiquées dans le mur , où l'on place deux 
ou trois enfans dans chacun. Les chambres 
de travail, l'école, le réfectoire, y devien- 
nent , par le défaut d'air frais , mal - saines 
et si nuisibles, que dans cette maison et dans 
les autres établissemens de ce genre qui sont 
à Amsterdam , on ne voit que des objets 
de pitiéé La plupart des domestiques y sont 
indolens et affaissés par leur grand âge. Les 
enfans y sont très - mal - propres , et le plus 
grand nombre y sont affligés du scorbut et 
de maladies cutanées à un degré alarmant* 
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On te faisbit observer à l'un des directeurs, 
qui répondit : C'est Ja maladie de la maison ,* 
tous nos enfans y sont sujets* Cette indiffé- 
rence inspireroit le mépris pour Pétranger 
qui h témoigneroit ; elle inspire l'indi"* 
gnatlon pour ceux qui doivent y pourvoir , 
et qui n'y pourvoient pas. On ne peut com-^ 
prendre comment les médecins et les gou- 
verneurs se livrent à cet abus de confiance y 
et demeurent impunis. U en résulte que Its 
enfans y périssent^ ou que ceux qui échappent 
aux maux qu'on y contracte ^ sont toujours 
foibles et maladifs. 

Leewarden, 

Ses prisons n'ont renfermé aucun criminel 
depuis long-temps ; elles n'ont servi que pour 
des hommes coupables de légers délits* 

Son Rasp-house renferme environ quarante 
personnes. Quelques -unes sont occupés à 
râper du bois de Campêche avec un ins-- 
trument composé de dix scies; d'autres pei- 
gnent et filent de la laine noire , ou font du 
fil retord » tissent de la toile pour des sacs , 
pour des chemises , &c. Dans les heures de 
ioisir, ils font des chevilles dont les cor* 
idonnlers font usage > des fouloirs de pipe 
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à tabac , des espèces de sucriers composés 
de métal , &c. 

• Le Spin^house touche à cette maison. On 
y voit ordinairement quarante femmes, oc- 
cupées, ou à préparer le fil , ou à coudre , ou 
à filer. Il y a deux chambres obscures pour 
celles qui osent désobéir ; le plancher et 
les parois y sont carrelés de bois , dont les 
angles sont en dehors ; et comme on ôte les 
souliers à celles qu'on y renferme , elles y sont 
fort mal à leur aise. 

Groningue. 

Il y a dans cette ville une prison pour 
les militaires ; le gibet y est attenant. Il y a 
encore une prison à l'usage de la province. 
L'usage est ici de laisser le criminel suspendu 
au gibet jusqu'à ce qu'il tombe dans un puits 
placé au dessous , destiné à recevoir ses 
tristes restes. Sur la porte dli Rasp-house et 
du Spin-house^ on voit Tinscription sui* 
vante : 

'Pltlorum semlna , otlum lahore exhauriendum» 

Les chambrés des hommes sont au rez-de- 
chaussée. Ils couchent, ils travaillent dans 
les mêmes lieux; et quoiqu'il y ait des 

fenêtres 
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à tabac , des espèces de sucriers composés 
de métal , &c. 

• Le Spin^house touche à cette maison. On 
y voit ordinairement quarante femmes , oc- 
cupées, ou à préparer le fil, ou à coudre, ou 
à filer. Il y a deux chambres obscures pour 
celles qui osent désobéir ; le plancher et 
\<t% parois y sont carrelés de bois , dont les 
angles sont en dehors ; et comme on ôte les 
souliers à celles qu'on y renferme , elles y sont 
fort mal à leur aise. 

Groningue. 

Il y a dans cette ville une prison pour 
les militaires ; le gibet y est attenant. II y a 
encore une prison à l'usage de la province. 
L'usage est ici de laisser le criminel suspendu 
au gibet jusqu'à ce qu'il tombe dans un puits 
placé au dessous , destiné à recevoir ses 
tristes restes. Sur la porte dli Rasp-house et 
du Spin - house , on voit l'inscription sui^ 
vante : 

Fldorum semlna , otlum lahore exhauriendum. 

Les chambres des hommes sont au rez-de- 
chaussée. Ils couchent, ils travaillent dans 
les mêmes lieux j et quoiqu'il y ait des 

fenêtres 
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fenêtres opposées , Tair ne s'y renouveloît 
pas avec assez de facilité. Pour remédier à 
cet inconvénient , le professeur Camper a 
conseillé de faire à chaque chambre une 
ouvemire de deux pieds de large sur trois 
pieds de long , qui communique avec l'in- 
térieur du magasin j et on a suivi cet avis 
utile. 

Les femmes , au nombre d'environ trente » 
y ont une chambre de travail entièrement sé- 
parée de celles où sont leurs lits ; et les unes, 
comme les autres , sont très-propres : toutes 
ces femmes sont occupées à filer la laine. Les 
hommes y sont quelquefois au nombre de 
quatre-vingt-dix. II y a une petite chapelle 
où les femmes sont assises. Les hommes ont 
une ouverture à leurs chambres , qui répond 
à la chaire 9 et d'où l'on voit le prédicateur» 

Z W O L L Bb 

Cette ville de i'Over-Yssel a rarement des 
coupables à renfermer ; plusieurs années s^ 
sont écoulées sans qu'il y ait eu d'hommes 
exécutés à mort. 

La maison de correction ( TurlU - Auis ) , 
élevée en I73y, est un bâtiment construit 
avec élégance, et placé sur les remparts» Il 

Tome J. I 
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renferme moins de quarante personnes des 
deux sexQs. Au devant est une porte faite de 
barreaux de fer qui se croisent; et au-dessus, 
on a sculpté la figure d'un dragon enchaîné» 
Il y a une autre porte ouverte sur la cour , 
des deux côtés de laquelle sont des chambres 
destinées aux hommes. Dans chacune ils sont 
au nombre de trois ou quatre. Ils y dorment 
et y travaillent. Les deux faces qui touchent 
à celle-là sont occupées par le père ou geô- 
lier , sa famille , ses domestiques. Les fe^ 
tiêtres sont placées pour découvrir tout ce 
qui se passe dans la cour. Les femmes oc- 
cupent le premier étage ; elles y ont deux 
chambres séparées des autres,et c'est là qu'elles 
travaillent : les unes filent, les autres tricotent. 
Celles qui ont été marquées , qui ont reçu 
une flétrissure infamante et publique , ont une 
chambre de travail ) des chambres à coucher 
différentes; et comme on en espère peu, on 
ne veut pas avoir à les craindre. 

Les hommes filent et tissent; leur porte, 
qui donne sur la cour , est toujours ouverte. 
Ceue prison est une des plus belles delà Hol- 
lande. 

U T R B C H T. 

La prison est assez rarement occupée, à 
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XTtrecht , par des débiteurs, et plus rarement 
«ncorè par des coupables dignes du supplice. 
En 1783 , il y avoit vingt ans qu'on n'y avoit 
infligé la peine de mort. 

Lorsqu'il y a des débiteurs , leur pension , 
ou ce qui leur est alloué dans la première 
«emaine , est de vingt-huit stivers par jour j 
dans la seconde , elles n'est que de seize ; et 
•dans celles qui suivent, la pension est de 
tniit stivers par jour. On observe la même 
gradation dans le Verbtter-huisen. 

Lorsqu'il y a des coupables , le geôlier 
reçoit chaque jour du magistrat treize stivers 
potir chacun d'eux. La prison est , dit- on ici , 
non une punition , mais un moyen de mettre 
le coupable sous une garde sûre jusqu'au 
xnoaient où il est jugé. On suit le même 
principe à Nimcgue ; on devroit le suivre 
par-tout. Après que leur délit a été prouvé, 
les uns sont envoyés dans une prison des- 
tinée à servir de châtiment; et là, ils y vivent 
à la dicte sévère du pain et de l'eau ; mais 
s'ils deviennent malades , on en prend soin. 

Le Spin - house renferme ordinairement 
soixante et dix à quatre-vingts personnes des 
deux stxQS. On les y occupe à peigner et 
filer de la laine , à tricoter des bas. Ceux 
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qui ont subi un châtiment public ^ sont se'' 

parés des autres. 

Le geôlier a une maison pour lui et sa 
famille ; il reçoit un salaire annuel des états^ 
qui monte à mille guilders ; il en reçoit un 
de la ville , évalué à cent et trente de ces 
mêmes guilders , franches de toutes déduc- 
tions. Ses instructions lui interdisent de passer 
une nuit hors de la ville sans la permission 
du principal magistrat et du régent. Il doit , 
deux fois la semaine , faire une visite exacte 
de chaque chambre , pour voir s'il ne s'y 
est point fait, si l'on n'y a point tenté de 
faire, si l'on n'y a point introduit des choses 
défendues. Il doit veiller avec soin que parmi 
ce qu'on envoie aux, prisonniers , il n'j ait 
ni verre, ni fer, ni liqueurs fortes. Lui-même » 
ou au moins quelqu'un de sa famille , doit 
accompagner ceux qui visitent ïgs prison- 
niers , et ne point permettre à plus de six per- 
sonnes de les visiter en même temps ; il doit 
veiller pour que les alimens qu'on donne aux 
prisonniers soient bons , comme ils doivent 
l'ctre , et prendre soin que l'on paye à celui 
qui travaille le prix dû à son ouvrage. Il 
doit placer ;ceux qui sont condamnés à un 
long emprisonnement , dans des chambres 



IT DES HÔPITAUX. 'I J3f 

^(éparées des autres. Il peut corriger avec mo- 
dération ; mais si la désobéissance réitérée mé_^ 
rite une punition sévère, il est esobligé d*en in. 
former les régens. Il peut recevoir en pension 
les libertins que les parens ou leurs tuteurs 
jugent nécessaire d'enfermer; mais il lui faut 
une permission expresse du magistrat. Les 
régens peuvent seuls ou recevoir ou ren- 
voyer un domestique ou un guichetier. 

Le Gast'huis deLeewen-Berg est situé dans 
le fauxbourg , et fut fondé par une dame de 
ce nom , pour servir d'asyle à ceux que la 
peste avoit attaqués : ime inscription Pan- 
nonce. Son plan paroît convenir pour faire 
une prison dans chaque comté d'Angleterre. 
On arrive au vestibule par un escalier de deux 
marches. lia deux portes, l'une pour entrer, 
l'autre pour sortir , et chacune 'est surmontée 
d'une fenêtre ; la porte intérieure est accom- 
pagnée de deux escaliers pour les chambres 
situées au-dessus. Là , est un large corridor , 
et sur ses côtés quatre corps-de-logis spa- 
cieux , et hauts de trejite pieds. Une partie 
de l'un d'eux forme la cuisine; dans chacun 
des autres il y a onze lits , et des fenêtres sépa-» 
rées du corps-de-logis par une galerie. 

Comme dans les hôpitaux d'Italie il n'y apoint 

I«». 
UJ 
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d'appartement au delà de ce corp$-de-iogît; 
ce qui facilite le renouvellement de Pair dans 
ces demeures étendues. Le plancher est formé 
de briques carrées , et soutenu par de forts 
piliers à dix pieds de distance Fun de l'au- 
tre. Des chambres qui sont au delà du ves- 
tibule , on entre dans une ouverture large 
de huit pieds , d'où l'on voit les quatre grands 
appartemens. En ouvrant les portes oppo- 
sées y on entreti^it la fraîcheur et la santé 
dans cette maison ; et c'est en effet une des 
plus sèches qui existent. L^eau de pluie est 
conduite du toit au travers de voûtes cons- 
truites sur le côté extérieur du mur ; on a 
cherché à prévenir les effets de la stagnation ^ 
et à la maintenir pure et saine. 

Deventer. 

La prison y est voisine de FYssel. EHe 
consiste en quatre chambres très - propres et 
sablées ; mais il est rare qu'on y voye des 
prisonniers. Lorsqu'il y en a , la ville les 
marque à seize stivers par jour pour chacun. 
Le geôlier les reçoit, comme dans la plupart 
des autres villes. S'ils soft t coupables de crimes 
capitaux , ils sont placés dans une prison 
plus éloignée, et nourris au même prix. 
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On abandonne ce pays avec regret ; il 
offre un vaste champ aux recherches sur l'im- 
portant sujet qu'on s'est proposé. On ne sait 
ce que l'on y doit admirer davantage » ou la 
propreté qui y règne, ou l'industrie et la 
conduite régulière dont on y donne l'habitude 
aux prisonniers y ou l'humanité et la vigilance 
attentive des magistrats. 
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SECTION VI. 

Des Prisons de VAllemagneé 

JLi £ s allemands , Instruits de la nécessité 
de tewir les prisons propres, en ont choisi 
très - judicieusement la place dans une situa» 
tien qui rendoit cette propreté facile ; ils les 
ont construites près dès rivières. Telles sont 
celles de Hanovre , de Zell , de Hambourg » 
de Berlin , de Brème, de Cologne , deMayence, 
et de quelques autres villes. 

Dans la plupart d'entre elles, il y a peu 
de prisonniers, excepté de ceux qu^on ap- 
pelle improprement esclaves de galère. Une 
des causes du petit nombre de ces prisonniers > 
est la promptitude de l'examen et du jugement 
après l'incarcération. 

Ces esclaves de galère , ou galériens , ont 
par - tout des prisons particulières. On les 
occupe à faire les grands chemins , à tra- 
vailler aux fortifications , aux carrières et à 
d'autres travaux publics, pour un nombre 
d'années plus ou moins grand , selon la 
gravité de leurs crimes. Ils sont habillés et 
nourris aux dépens du gouvernement* 
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A Vesel , ville qui appartient au roi de 
Prusse, et où ils sont quelquefois au nombre 
de cent, ils reçoivent deux livres de pain par 
jour, et la valeur de trois sous de France lors- 
qu'ils travaillent. 

Il n'y a pas de cachots en Allemagne , ou 
il y en a peu. Il y en a à Liège et à 
Lunebourg ; et ces derniers y sont aban- 
donnés et sans usage. On a bâti en leur 
place des chambres au premier étage , où le 
prisonnier doit être seul. Dans plusieurs de 
ces prisons , chacun de ceux qu'on y ren- 
ferme a une chambre à part, et cc:te cham- 
bre est plus ou moins forte, plus ou moins 
éclairée et aérée, selon le plus ou le moins 
d'atrocité des crimes dont le prisonnier est 
chargé. 

On y observe un usage assez singulier. On 
remarque souvent sur diverses pones de ces 
chambres les noms di Ethiopie , ^Inde , 
^Italie, de France , ai! Angleterre , &c. C'est 
dans ces demeures que les parens font con- 
finer, par autorité du magistrat, et pendant 
le temps qu'ils le jugent convenable, les 
jeunes gens de mœurs déréglées ; et lorsqu'on 
demande ou ils sont, i^s parens répondent : en 
Italie , dans tïnde^ &c. 

On ne croit pas qu'il y ait aucune de ces 
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prisons dans laquelle les coupables ne te" 
çoîvent point, ou de la charité des particiH 
liers , ou de la bénéficence du public , «ne 
subsistance moins stricte que celle du pain et 
de l'eau. En quelques lieux , on envoie au 
marché pour leur acheter des végétaux frais » 
et leur fournir un repas qui les soutienne» 
Là où il y a des prisons séparées , il en est 
qui sont destinées à renfernier , pendant une 
semaine ou deux , ceux qui sont coupables de 
légers délits ; mais alors ils sont bornés sévère- 
ment au pain et à l'eau. 

Peut - être cette dicte sévère serok plus 
convenable pour les criminels qui n'ont plus 
à vivre qu un ou deux jours , que l'indui* 
gence des allemands et d'autres peuples pour 
ces hommes qui doivent être exécutés qua- 
rante-huit heures après leur sentence. Ils ont 
alors le choix de leur nourriture, du vin 
qu'ils veulent boire. Ils ont une chambre 
commode; leurs connoissances peuvent les 
voir et les consoler. Un ministre les accompa- 
gne durant tout le temps qui leur reste à vivre ; 
il ne les quitte qu'à leur mort. 

C'est l'humanité qui a dicté cet usage, et 
la sagesse doit balancer à le détruire. La 
justice semble même l'approuver ; elle a 
prononcé leur mort , et s'est bornée là j elle 
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n'a point statué qu'ils seroient puais encore 
par la privation de tous les courts plaisirs 
qu'ils peuvent goûter dans l'espace de vie 
qui leur reste à franchir. Ces plaisirs ne sont 
pas assez purs j ils sont trop cruellement trou-, 
blés pour qu'on les leur envie. 

OSNABRUG. 

Nous n'aurions pas parlé des prisons de 
cette ville , si nous n'y étions déterminé par 
l'espérance d'engager le prince aimabte qui- 
en est l'évêque , à chercher les moyens d'al- 
léger les souffrances des malheureux qui gémis- 
sent dans leurs murs. 

La prison et la maison de correction d'Os- 
nabrug est un vaste bâtiment situé dans une 
partie du fauxbourg , près d'un ruisseau. Une 
inscription latine , placée au - dessus de la 
porte , apprend qu'il fut élevé en 175*6, 
aux dépens du public , et pour son utilité ; 
qu'elle doit recevoir et punir les méchans* 
On y voit dix -sept chambres pour les cri- 
minels j elles n'ont de lumière que celle qu'une 
petite ouverture au-dessus de la porte y laisse 
pénétrer. 

En 1778 , au mois de juin , il n'y avoît 
qu'un prisonnier; il y avoit été confiné pen- 
dant trois ans, après avoir résisté aux douleurs. 



• 
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aii>déchirement d'une torture dont lacraaafé 
est célèbre en Allemagne. Dans une autre 
partie de la maison, il y en avoit plusieurs, 
hommes , femmes , enfans , tous misérables 
et soufFrans, tous sans bas et sans souliers. 

Ils filoient en différentes chambres, qui n'a- 
voient rien de plus frappant que leur saleté 
extrême. Elles sont ouvertes sur un passage 
dont l'air est si mal -sain, qu^on n'ose y 
pénétrer , quand on est libre de ne pas le 
faire. dLe geôlier semble annoncer qu'ils y 
sont bien nourris; et on l'en croiroit , si la 
misère et la détresse exprimées dans la con- 
tenance des prisonniers , ne démentoient ses 
discours. 

Brème. _ 

La tour qui, dans cette vîile, sert de pri- 
son aux débiteurs , renferme quatre cham- 
bres. En 1776, il y avoit trente ans qu^elles 
étoîent vuides. Un seul y étoît alors; il y avoit 
été condamné pour quelques semaines. Cinq 
ans après, elles se trouvèrent encore sans ha- 
bîtans. Au-dessus de la porte , on lit ces 
mots : 

Hic fraitàum terminus esto* 

Là où il y a peu de débiteurs en prison 9 
là où l'on n'y en trouve point du tout, comme 
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i Mayence , Coblentz , Manheim , &c. , oit 
doit moins Tattribuer à la bonne foi , au 
bonheur des habiians , qu'à la stérilité du com- 
merce. 

Cependant Hambourg et Brème ont un 
commerce étendu et riche , et elles ont peu 
de débiteurs dans leurs prisons. On le doit 
«ans doute au peu de crédit qu'on y trouve » 
aux frais d'alimens qu'il faut que le créancier 
paye , à la crainte qu'inspire aux débiteurs 
une demeure solitaire, où ils vivent séparés 
<Ie leurs familles , privés de toutes sones d'amu- 
«emcns , de toutes sortes de distractions , et 
à la honte encore d'y avoir été renfermes. 

On ne connoît pas de prison , en Allema- 
gne, où il soit permis aux prisonniers pour 
dettes d'y vivre avec leurs femmes et leurs 
enÙLns. On ifepeut même leur parler sans une 
permission du magistrat. 

La prison pour les criminels est une tour 
qui s'élève au-dessus d'une des portes de ia 
ville. Dans sa partie la plus basse , il y a 
quatre chambres ou cachots , longs de treize 
pieds, larges de six à huit, hauts "de six. 
Les portes en sont hautes de près de cinq 
pieds , épaisses de cinq pouces , formées de 
planches , ayant entre elles des plaques de 
fer. Les fenêtres n'y sont que de petites ou- 
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Vertures de quatorze pouces de long sur neuf 
de large. 

Il n*y avoit point eu, en 1781 , d'exécu- 
tion de criminels à Brème depuis* vingt - six 
ans. Mais il y avoit un prisonnier .détenu de- 
puis cinq ans , qui avoit tenté de s'évader , et 
avoit été atteint dans sa fuite* 

Il y a une autre prison plus basse que le 
sol de dix pieds 9 où il y a six chambres , 
qui ne sont pas la moitié aussi grandes que 
l^s précédentes j et où l'air ni la lumière ne 
peuvent pénétrer. La ville paye pour chacun 
d'eux six soys par jour. En 1781 , il n*y 
avoit pas de prisonniers dans ces antres obs- 
curs ; mais les murs de l'un d'eux étoit 
teint du sang d'un prisonnier qui s'étoit brisé 
la tête dans ces lieux funestes. 

Il y a dans la tour de l'horloge diverses 
chambres destinées à ceux qui ne sont ac- 
cusés ou coupables que de délits légers. La 
ville ne leur donne que trois sous par jour, 
et ils sont nourris de pain et d'eau ; mais il est 
rare qu'ils y demeurent plus de six , huit ou 
quatorze jours* 

La maison de correction est située sur le 
Weser ; elle est en effet une maison d'indus- 
trie , où régnent l'ordre et la tranquillité. Le 
iK)aibre des femmes y excède celui des hom- 
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i^tsi tous ensemble ne sont pas ordinaire- 
ment au delà de trente à quarante personnes* 
Qn les occupe tous , excepté ceux que leurs 
înfinnités en dispensent, 

Ijcs hommes les plus forts et les moins 
dociles sont occupés à râper du bois de 
Campêche; les autres tissent des tapis de 
crin 9 Sec. Le geôlier ou directeur paye urt 
maître dans tet art pour instruire les nouveaux 
venus 7 qui savent le pratiquer dans un espace 
^ temps assez court. 

JLes chambres des femmes sont très - pro- 
pres; elles filent du poil de vaches et de 
cbevres: elles eu font des bas 9 &c. Leur 
nourrimre ne diffère de celle des hon^mes 
^e par la quantité. Deux de ceux - ci ont 
' un plat; cette même quantité suffit pour trois 
femmes. Tous n'ont de la viande que le di- 
manche ou les jours de fêtes. Le directeur 
reçoit un salaire fixe , et ne peut rien vendre. 
Les prisonniers descendent dans la galerie 
de l'église par une trappe. Là, les hommes et 
les femmes isont toujours séparés , et le sont 
encore 9 du reste de l'assemblée , par un 
grossier treillis de bois. 

Cette église appanient à la maison des 
pauvres ( Stdt - Armen - housg ) , attenante à 
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celle de correciion. Il faut dire ici un mot de 
cette maison. 

Elle renferme plusieurs chambres très-pro- 
pres, qui communiquent avec les corridors , 
larges de sept pieds; elles sont assez grandes 
pour contenir chacune quatre lits. Le nombre 
des pauvres est d'environ cent quatre- vingts , 
dont près de la moitié , rassemblés dans une 
vaste chambre , filent , cousent et font des 
bas. Les règles pour l'administration inté- 
rieure de la maison étoient suspendues dan§ 
le réfectoire. Le pauvre y est entretenu libé- 
ralement sur le déclin de sa vie; la satis^ 
faction , la samé qui brillent sur le yisagç 
de ceux qui habitent cette maispn , soulagent 
le cœur sensible de celui qui s'attendoit à. y 
trouver l'image de la vieillesse unie à celle» de 
la misère. 

Au-dessus de ces chambres est une^apo- 
thicaireriç , et une salle où les inspecteurs 
s'assemblent; elle communique à l'église, et 
on y voit les noms de ces inspecteurs depuis 
2712, et des diacres depuis i5p8. 

Il n'y a pas long - temps que Brème étoit 
remarquable par le grand nombre d'enfant 
qui mendioient dans les rues. Ce spectacle 
a fait élever une maison de travail pour le$ 

; employet 
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'cmployet d'une manière utile au public e; 
à eux-mêmes. Dans deux vastes chambres p 
on y voit environ cent soixante et dix en^ 
£ins rassemblés 9 dirigés par des maîtres et 
des maîtres:ses, et filant à de petits rouets» 
lis sont de Page de six à neuf ans , et reçoir 
vent au moins douze sous par semaine ; ils 
semblent contens , et travaillent ayçc joie ; 
mais ils n'ont dans la maison ni la qojLir-^ 
rîuire ni le logement. Les avantages qui 
résultent de ce moyen honnête . de débar- 
rasser les rues d'une multimde inquiétante 
et nuisible , a excité les habitans des villes 
voisiner à faire des recherches sur ce. ,plan 
Utile et sage, que sans doute ils. veulent imir 
ter. 

Les règles sur l'administration de cette 
maison y sont suspendues , et consistent en 
dix-neuf articles. On y voit qu'un entant 
ne peut j^ntrer dans la maison qu'il n'ait 
été peigné , qu'il ne se soit lavé les mains 
et le visage. S'il néglige de le faire/ il ell 
réprimai^dé. S'il continue , il eft puni. Les 
parens doivent les tenir propres , les envoyer 
régulièrement a la maison , le$ porter a 

l'obéissance. 

Les enfans doivent obéir a leurs gouver- 
neurs , chercher à s'instruire promptement c; 
Tome u &• 
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hieti y commencer le travail de six à hiiîc 
heures , le suspendre une heure après pour 
te rendre dans, une petite chapelle , pour y 
tfiré leurs prières et y chanter une hymne. 
On les punit pour des inattentions nuisibles f 
pour les injures qu'ils tlisent y les juremens 
qu^ils font. Oh les récompense de leur dtlî^ 
gence et de leur attention; on > prend soirt 
d^sux dans les maladies. 
' 'hcs contributions pour défrayer des dé- 
penses de cet établissement utile , sont volon«- 
taires, et on fait, dans ce but , une collecte 
chaque semaine. On ne prend pas de sous^ 
çriptions aù-dessoùs d'un grosch par semaine; 
li$ plus fpnes s'élèvent à trente-six. 

H A N, O V R s. 

La prison y a été bâtie il y a eiïvîroià 
trente ans, sur la xive de la Lèynà; elle ren- 
ferme trente - six chambres pour des prison- 
niers ; les plus basses ont de doubles portes $ 
qui ont au-dessus d'elles de larges' ouver- 
tures gardées par de doui)res barrèatlx =dè 
fer. Ces ouvertures sont opposées aux fe- 
nêtres, et fournissent aux prisonniers Ib setd 
air frais dont il leur soit permis de jouit. 

Leurs lit$! sont solides , et de pierre , un 
peu élevés au- dessus dii plancïier, fet plus 
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ksait^ vers fa tête qu'aux pieds ; ils y ont de 
ia paille et deux couvertures. En hiver , leurs 
thambrcs sont échauffées par des poêles ; 
mais comme elles sont fort près de la. rivièi^ 
ttphis basses que le sol, elles doivent être 
immides et naal-saines , et l'aspect des prison* 
Éiicfs le prouve. 

Les appartemens plus élevés sont destinés 
âuY débiteurs t ils sont bien moins resserrés que 
les inférieurs. 

Etv 177^» *^ y âvôît un prisonnier pour 
dettes et sept criminels. En 1781 , il y âvoil 
vingt-neuf prisonniers, dont les ims y a voient 
iv& confinés pour un an > et d'autres pour 
jèc mois, sans avoir été examinés ni jugés» 
Scipt -ou huit d'entre eux étoient des femmçs 
quty avoîémété renfermées av^c leurs maris , 
inaîs tfani des châtnbres différentes. Ils étoient 
fïotxrrî^ tous également, et pour cinq à six squs 
ipar joun 

' S^pt des chambres le^ plus basses sont des- 
tinées aux hommes coupables des crimes les 
iprfas attacês> En 1781 , elles étoient rem- 
plies chacune par un criminel enchaîné ; 
la chaîne tenoit par une extrémité au mur, 
et far l'àutte aux pieds du malheureux. Ils 
avoient encore une chaîne aux poignets , qui 

K ij 
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étoîent écartés par une barre de fer longue de 
deux pieds. 

Le geôlier reçoit un salaire fixe, et ne 
peut vendre de liqueurs. En 178 1 , c'ctoit 
lin vieillard infirme , et la prison en étoit 
plus mal-propre. Sa saleté doit augmenter 
avec la vieillesse de celui qui doit en prendre 
soin. 

Une garde de six hommes, commandés 
par un officier , veille jour et nuit à l'entrée 
de cette triste demeure. Ils sont relevés tous 
les jours , et sont alternativement en sendnelle 
deux à la fois» 

Les règles qu'on suit dans cette maison sont 
inscrites dans un tableau suspendu dans la 
chambre du conseil. 

La pratique effrayante et exécrable de sou-<- 
mettre les prisonniers à la torture, est encore 
pratiquée ici. On en voit les terribles infr- 
trumens suspendus dans une cave. C'est à 
deux heures du matin , à la lueur des lampes , 
qu'on fait cette inhumaine opéradon. Un 
prisonnîery fut soumis trois fois ; àlatroisîèmef 
au milieu des tourmens, on lui arracha. les 
cheveux de la tête, et les poils de la poitrine; il 
ne put y résister , avoua tout ce qu'on voulut ^ 
et fut exécuté. 
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Quand on Finflige , un conseiller et un 
secrétaire y assistent , avec un doaeur, un 
chirurgien , un exécuteur d'Osnabnig , et 
quelquefois le geôlier. De ces hommes, peuc- 
être également durs , également barbares 9 
les uns dirigent , les autres exécutent. Si le 
coupable ou l'accusé s'évanouit , on le ranime 
avec des sels violens, non, comme ailleurs ^ 
avec du vinaigre. 

La maison de correction est dans une si- 
tuation aérée , et destinée pour recevoir les 
vagabonds, les enfans et ceux qui n'ont 
commis que de légers délits. Ils y sont au 
nombre de près de cent , tous dans un uni- 
forme propre , de couleur bleue , et d*un 
droguet fabriqué dans la maison. Les (ifles 
y filent le coton et le lin ; les garçons , en 
d'autres chambres , cardent et filent la laine 
et le lin , font des tapis et des souliers avec 
des lisières de draps. 

Dans ime chambre , iP y avoit six de ces 
garçons, .dont le plus âgé l'étoit de doaze 
ans , travaillant à de petits métiers à faire 
des sangles et des housies pour les seilcs 
des chevaux , et de la toile ; en d'autreç , 
des femmes filoient j deux chambres moins 
étendues en renfermoient quelqnç$ - i>ces 
occupées à des ouvrages plus pénibles. Oa 

Kiij 
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y rapoit du bois de Campêche et de la corntf 
^ç cerf. C'est dans la maison même qif c» 
fabrique toutes les couvertures des lits &: les 
}vabits de ses habitans» Nous avons vni qu'on 
y faisoit des sangles^ des pantoufles ^ desta^ 
' pis , Sec 

Un tableau suspendu dans la chambre 
de l'école, indique les heures destinées au 
travail , au repas , à la récréation » à l'insr 
truction* Jeunes et vieux, tous y sont prQ|u?es; 
leurs habits le sont comme eux ; tout y pa«^ 
roît tranquille et bien ordonné. 

Cette institution j^ qui n^existe que depuis 
l'an 1780 i honore son fondateur > le bourg- 
inestre allemand. C'est un monunf>ent élevé 
à sa gloire* On a fait un choix très-sage des 
personnes qui doivent y présider et TiBSpee- 
ter; chose très-importante dans de lejis^ étar 
blissemens. 

Brunswick» 

Dans la maison de ville de Brunswick • 
il y a plusieurs chambres qui servent de 
prison aux citoyens ; mais il n'en est aucune 
d'habitée. La tour ou prison pour les hommes 
accusés de grands crimes , est au-dessus d'une 
des portes. Elle consiste en trois chambres ; 
TTiâis depuis un long espace de temps, au- 
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tulle d'elle n'a été occupée. Il y a pins de 
quatorze ans qu'on n'y a fait d'exécution pi^ 
blique. 

Dans la prison pour les esclaves on galé^ 
riens 9 les baraques n'ont point de lits» Ces 
malheureux sont chargés de fers pesans; mais 
,ils sont tenus propres depuis peu de temps. 
Ils sont fournis de souliers 9 de bas et d'ha^ 
bits convenables. Leurs fers sont fixés autour 
de leur corps et de leurs épaules , et non à 
leurs jambes. Ils ne les empêchent point 
de traîner ou pousser la brouette à bras 5 
principal instrument de leurs travaux. 

La maison de travail ou de correction est 
placée près de la rivière , qui coule au travers 
de la ville. En 178 1 9 il y avoit soixante et 
dix personnes ; elles sont toujours enfermées 
à la clef. Au premier , au second étage , iè^ 
hommes et les femmes dorment dans de pe* 
tites loges ou réduits disposés sur le pas« 
sage. Ils se rassemblent dans les chambres 
destinées au travail ; et, même le dimanche» 
ils y sont occupés à carder et filer. Rare- 
ment ils sont à l'église , et l'on ne admet pas 
; les étrangers. La fumigation ne peçt vaincre 
l'exhalaison putride qu'on respire dans cette 

«aie maison. 

Kiy 
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Sur une des portes , au dedans'et au dehow^-' 
on voit cet avis suspendu. 

« Les honnêtes gens peuvent inspecter cette 
maison; mais ils ne peuvent y entrer que 
quatre dans le même temps; et ils doivent 
mettre un florin dans la boîte pour les pri- 
sonniers dont le terme est expiré , afin de 
les assister dans leur voyage > et qu'ils ne 
soient point dans la nécessité de mendier ou 
de voler. Enfin ils ne peuvent rien donner 
au geôlier , ni à ceux qui sont confinés sous 
sa garde pour les délits qu'ils ont commis d» 
Cet avis est de l'an 1748» 

Z E L L. 

Il y a une vaste maison de travail ou de 
correction à Zell, dans l'électorat d'Hanovre* 

LUNEBOURG» 

Les criminels y sont occupés aux car- 
rières à préparer les pierres calcaires , pour 
en faire de la chaux; d'autres broyent^ crir- 
blent, font des tas dans les maisons de tra- 
vail. Les tonneaux de cette chaux scMit d'en- 
viron trois cents livres de poids; or les 
envoie à Hambourg ou autres yilles » et on 
en fait un excellent mortier. Plusieurs autres 
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hommes y sont occupés ; mais les criminels 
en sont distingués par une chaîne qui pèse 
environ quatre livres. Ils reçoivent chaque 
jour une livre et demie de pain , et trois sous 
en monnoie ; mais les , vivres sont ici assez 
chers* 

Harboukg. 

îi y avoit, en 178 1, treize esclaves qui 
travailloient aux fortifications de cette ville» 
Ils avoient les fers aune jambe, et la chaîne 
étoit supportée par une ceinture. Ils rece- 
if oient en argent leur portion de pain, et trois 
sous encore par jour. Des soldats veillent 
sur eux, et sont autorisés à faire feu sur ceux 
qui tenteroieni de s'échapper. Cette crainte 
ne les retient pas toujours j et en 1780, l'Elbe 
ayant gelé, il y en eut cinq quiVéchappèrent, 
et se réfugièrent à Hambourg. 

Hambourg* 

Il y a diverses prisons dans cette ville 
opulente et populeuse. Dans celle qu'on 
nomme Buttuley , les criminels sont tous 
chargés de fers. On n'y voit point de cour , 
mais seulement une chambre au rez-de- 
chaussée, qui peut en tenir lieu. Dans l'étage 
au-dessus ^ il y a six ou huit chambres d'eil- 
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viron dix pieds en carré » d'où les crimmelb 
ne peuvent espérer de s^échapper. Ils y sont 
nourris pour dix sous par jour. Une chapelle 
est annexée à cette maison , et on y fait oons- 
tamment le service le dimanche et le jeudi» 

Qn y voit une cave profonde où Votx 
donne la torture. Les instrumens qui servent 
à cette opération cruelle , sont ici plus bar- 
bares , plus inhumains peut-être que par-tout 
ailleurs; ils mériteroient d'être ensevelis dans 
un antre dix mille fois plus profond. On dit 
que leur inventeur y fut le premier soumis.. 
Le dernier accusé qui souffrit cette question^ 
fut une femme , et il y a peu d^années. 

Le supplice le plus commun est celui de 
trancher la tête. Le geôlier est l'exécuteur lui- 
même; exemple qui n'est imité nulle part, et 
ne doit pas l'être. / 

Le Jf^erk - timd^uchUhaus est une maison 
de travail bâtie près de TAlster , et destinée 
à recevoir les pauvres , les mendians y et ceux 
qui ont commis des délits peu graves. Il n*/ , 
a pas de honte » d'infamie à y être renfermic. 
Les chambres y ont quinze pieds de long 9 
et ont des fenêtres opposées. On y fîlç , on 
y fait des bas , on y tisse la laine , le crin , 
le lin, on y râpe le bois de. teinture et la 
corne de cerf. La tâche de l'homme robuste 
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qui râpe ce bpis , est de quarante-cinq livres 
par jour. Quelques hommes, quelques che- 
vaux sont occupés par un moulin à foulon. 
Un forgeron y travaille sans cesse. 

Cette maison renferme environ six cents 
personnes. On tient un compte exact de ce 
.qu'elles y gagnent, et on leur en paye le 
quart. 

On prend plus de soins aujourd'hui pour 
que la propreté y règne, et ceux qui l'ha- 
bitent s^en portent mieux. Huit directeurs la 
gouvernent; tous doivent être mariés. Le 
samedi de chaque semaine , ils se rassemblent 
dans une chambre , où sont leurs noms , leurs 
armes, la règle d'administration qu'on doit 
suivre , pour examiner ce qu'on y a fait i' et 
pour donner leurs ordres. Il y a une chambre 
pour l'assemblée de leurs dames qui s'y ren- 
contrent le même jour , dans le même temps » 
pour distribuer aux femmes le travail de la 
semaine qui doit suivre. On ne peut trop 
louer leurs soins et leur attention. 

Dans ja chapelle , les hommes sont placés 
,au bas , et les femmes sur une galerie; on y prie 
tous les matins. 

Il y a diverses chambres obscures pour 
punir les réfractaires ; elles sont longues de 
treize pieds, et n'en ont pas cinq de large; 
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Tune est appelée VInde , l'antre VEthiopie^ 
celle-là Londres y celle - ci Paris. La cuisine 
en est spacieuse ; les chambres pour tes ma* 
lades y sont trop petites» 

On a réimprimé, en 1766 , le livre de» 
institutions de cette maison, rendu public 
déjà en 1622. On y trouve des instruQÛons 
pour les gouverneurs , des ordres pour les 
officiers de la maison , dts règles pour la 
manière de conduire les pauvres et les li- 
bertins qu'on y renferme. 

Le Suu/ard est un de ces officiers. Il dok 
tous les jours, excepté le dimanche , donner, 
avec la cloche , le signal du réveil et de la 
prière à ses collègues et aux pauvres. Il donne 
les clefs aux guichetiers; il distribue les pro- 
visions aux hom.mes , et sa femme aux fem- 
mes. Il veille pour que tous ceux qui sont 
dans la maison s'acquittent de leurs devoirs 
religieux , et en soient instruits; pour con- 
server ou rétablir l'ordre et Mharmonie parmi 
ceux qui dirigent et instruisent sous lui. Il 
interdit aux pauvres et aux femmes , aux en- 
fans, aux domestiques des autres officiers ^ 
de converser avec' ceux qui s'y trouvent con- 
finés pour des délits , et empêche qu'on ne 
leur vende ou qu'on n'achète quelque chose 
pour eux. 
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XéC maître d'école doit instruire les enfans 
îians la religion , et les exhorter , les encou* 
lagcr à lire , dans leurs momens de loisir , 
diverses parties de l'écriture sainte. Il doit 
leur enseigner à lire, à écrire, à compter , 
a "être honnêtes et décens envers ceux qui 
visitent la maison. Il doit prendre soin qu'ils 
assistent au service divin , et qu'ils s'y com- 
portent avec modestie. Sa femme , avec celle 
des autres surveillans, doivent examiner les 
chambres, pour empêcher ou prévenir les 
mauvais desseins» los inventions et les dangers 
du feu 

Le Task-masterj tous les hmdis au matin, 
donne à chacun en particulier sa tâche pour 
la Semaine ; et les samedis , il s'en fait rendre 
compte. En les leur distribuant , il doit être 
attentif à occuper chaque personne au genre 
d'act dans lequel elle a travaillé précédem- 
ment 9 à sa force, à son habileté , à son adresse. 
Il ne lui est pas permis , ni à sa femme > 
d'entreprendre quelque ouvrage pour leur 
avantage particulier. Sa femme a l'inspection 
sur tout le linge de la maison , ^t sur sa distri^ 
bution. 

Le Clerk doit tenir un compte exact de 
ce qu'on j^eçoit dans la maison | et de ce qu'oa 
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«Il expédie , soit en argent ^ soit en matière 
pour Touvrage, soit pour les provisions et lt$ 
fournitures. 

Lie Rasp * master et le guichetier veiitenc 
sur les libertins et les fripons renfermés; its 
les conduisent à l'ouvrage >* et Its en ramè^ 
nent, préparent la laine qu'ils travaillent , et 
les instrumens dont ils se servent» Ils leuD 
distribuent leurs provisions. Chaque samedi i 
le premier prend soin que toutes leurs cham*^ 
bres soient balayées et lavées avec soin, tl 
ne sort point sans la permission du Steward f 
et lui avoir remis les clefs. Il doit éviteif 
toute familiarité en conversant avec les pri- 
sonniers. Joint au Task - master , il doit vi- 
siter soigneusement y deux ou trois fois tu 
semaine, les chambres de lits des prisonniers j 
examiner leurs bois de lit et leur paille. / ' 
Le Portier doit veiller pour qu'aiïcuit pau-^ 
vre ne sorte sans congé , sans avoir obtcfirm 
du steward une plaque . de plomb , sur la- 
quelle est une empreinte. Il doit se tro«v« 
à là porte de ceux qui sontprisonnî^S;poQf 
dettes ,. lorsqu'ils vont au trava^ le matiR^, et 
lorsqu'ils y retournent le soir, ' ' ■ 

.Les pauvres ou mendians ne peuvent de- 
meurer dehors,, toute iaciiuiit ^ m aminci? 
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compagnie avec eux. Lorsqu'ils sont formés 
à quelque genre de travail , qu'ils paroissent 
appliqués et industrieux, ils deviennent libres; 
ciaîs il faut qu'ils le demandent par une re** 
quête. 

Lorsqu'ils y entrent , ils sont visités , la- 
vés 9 et ,. s'il est nécessaire , on les habille* 
Tous les samedis , après - dîner , on les ren- 
voie du* travail pour laver leurs chambres^ 
la cour, et se rendre propres eux - mêmes. 
Alors on leur distribue des chemises. Ce 
n'est qu'après quatre ou six semaines écoulées 
qu'on change les draps de leurs lits. 

L'absence des prières, les juremens , les 
imprécations, les mensonges , les tricheries ^ 
les querelles , la vue même des querelles ou 
des batailles » sans en avoir âveni le steward 
ou le maître d'école , sont punis par l'a- 
mende ou par la prison.Tous ceux qui s'aban-^ 
donnent à quelque violence ou tentent de 
ji^échapper, ceux qui les approuvent ou les 
aident , sont punis par une prolongation du 
temps qu'ils ont été condamnés d'y passer; 
ou par quelque autre moyen- Ceux qui st 
refusent à l'ouvrage , reçoivent de moindres 
repas, ou sont privés de leurs habits. Uâ 
-Tffiis obstiné est puni par le pilori. Ceuxqiti 
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s'échappent et sont repris, sont punis; maïs 
s^ils s'échappent encore , ils sont bannis de la 
ville et de son territoire. 

Ils ne vivent que de légumes; maïs dans 
les jours de fête, ils ont un plat de bœuf ou 
d'autre viande. Leur pain est du pain de 
seigle; ce pain et du beurre forment leur 
déjeuner ; au dîner et au souper , ils ont du 
millet , de l'orge n^iondé , ou du gruau d'a- 
voine bouilli avec du . lait , qui , à Ham-ir 
bourg , est d'une bonté remarquable. Ceux 
qui râpent le bois de Campêche ou battent 
le chanvre , reçoivent le double de pain et 
le double de beurre. Les malades sont^nour- 
risavec du pain blanc, de la bière, de la soupe 
à la viande, et comme le conseille le médecin. 

Dans le Spin-kouse^ les hommes filent 
dans des chambres plus éclafrées que celles 
des autres maisons de ce genre. Y êtrç confiné 
est une sorte d'infamie. Il y a ^ ordinaire* 
ment une soixantaine de personnes. 

A Hambourg , comme dans les autres 
vilhes, il y a une prison pour les délits, lé- 
gers. On punit en y reléguant le coupable 
clans une chambre pendant trois ou quatrç 
jours , quelquefois deux ou trois semaines 9 
à la diète du pain et dç l'çau. Pour prévenir 
les efforts qu'il pourroit faire pour se pro- 
curer 
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fcurer en cachette d'autres alimens , on l6 
fouille , on lui ôte tout l'argent qu'il porte 
avec lui i maïs on h lui rend quand il en 
sort. i 

L'hôpital polir tes rtiaïades , appelé autre* 
fois la maison de^ pestiférés > est placé dans un 
des faubourgs. Les appartemens , étant em- 
barrassés par les lits , les lambris ou plan- 
chers étant tfès-bâsj toutes les fenêtres étant 
fermées dans les jours les plus chauds de l'été ^ 
on peut l'appeler encore une maison pour la 
peste ou un lieu pestiféré. 

Hambourg contient » dit-ôn > quatre-vingt- 
dix mille âmes ; et Cependant on n'y trouva ^ 
çn 1776 , que trois débiteurs en prison : et 
en 178 1 , on n'y en trouva qu'un (i). AUora ^ 

( I ) Seloâ lès loiit municipales de Hambourg > nul 
dtoyea ne peut être emprisonné , ni aucune peine lui 
ètCle infligée sans jugement préalable de ses pairs , 
pourvu qu'il donne caUtion , et que le crime ne soll 
pas capital. 

Les biens de la femme répondent pour les àMt% 
du mari , et le créancier peut tenir aux fers son débiteur 
insolvable. Nui sauf-conduit pour celui-ci. 

Les compositions ont lieu pour les moindres dé- 
lits,* mais les meurtres , les vols de force et compliqués j 
Tapostasie , la trahison , sont punis de mort , si le 
criminel est pris sur le fait. ( Essai sur V Histoire dt 
ffamhourg. ) . 
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qui est dans son voisinage , et dépend du ic^ 
de Dannemarck , en avott deux à la pcemi^ê 
^poque,et un à iaseconde. 
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SECTION VII. 

'J)e (Quelques ûiaresPrisonsde l'Allemagne^ 

S R É S L A ^. 

Xj a pmon de cette ville fut élevée en i58p> 
comme l'annonce inscription placée sur sa 
porte j elle est formée de dilFérei^s étages > 
€jyii , tous ensemble, renferment vingt - trois 
chambres voûtées. Dans la plupart, il y a 
une pièce de charpente fixée sur le plancher 
ave'c Un gros anneau ^ où la chaîne du pri- 
sonnier peut être arrêtée* En 178Î, on y trouva 
tm j et même deux prisonnieï^"'>dâhs quel- 
qnes^unes dei Chambres ; biais aucun d'eux 
n'avoit de fers. Ils reçoivent chaque jour deu?É 
livres de pain (i). La plupart d^s chambre^ 
ont double p orte j Tune d'elles est formée 
de barreaux de fer qui se croisent , et re-» 
couverte d'un treillis de bois ; moyen con- 
venable pour que Pair des chambre^ , d'où 
les prisonniers ne sortent point , ne se cor- 
rompe pas. On a placé au haut de l'escalier 



(i) 100 llv. de poids d'Aogleteira en valent m d4 
Breslaw« 
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une porte disposée pour servir de trappe ^ éS 
prévenir la fuite des prisonniers pendant la 
nuit. Cette prison a deux cachots qui ont 
dix pas de profondeur au-dessus du sol. 

Près d'une pone de la ville ^ à l'opposite 
du corps -de -garde, il y a une prison qui 
consiste en deux chambres circulaires s cha- 
cune de dix-neuf pieds et demi de diamètre; 
l'une est appropriée pour les hommes , l'autre 
pour les femmes. Dans chacune, il y avoit 
onze prisonniers , qui , par l'ordre du gouver- 
neur ) étoient employés au dehors à des tra-* 
vaux publics pendant huit heures chaque jour» 
On leur fournissoit deux livres de pain par 
jour , du feu et de la chandelle. 

Dans le Spin-house , situé près de la rivière 
qui traverse la ville , il y avoit trente - six 
pauvres gens et dix-huit prisonniers pour 
difFérens délits. Les premiers ont de la viande 
trois fois la semaine ; leurs chambres et leurs 
lits paroissent être propres. Les derniers n'ont 
de la viande que \q^ jours de grandes fêtes ^ 
c'est - à - dire , quatre fois dans l'année ; la 
soupe et deux livres d'un pain assez bon j^ 
forment leur diète ordinaire. Tous filent au 
rouél depuis six heures jusqu'à onze du matin,^ 
et depuis midi jusqu'à six heures du soir» 
jjne chapelle dépend de cette maison» ^ 



l'on y fait le service drvîn tous les diman- 
ches et tous les samedis. Les pauvres sont 
assis dans le chœur; les coupables le sont dans 
la galerie. 

Il y a dans le couvent des firères de là 
Miséricorde un appartement où Ton a dis- 
posé quarante-trois lits^ pour les malades. Les 
frères les servent; tout y est tenu propre*- 
meiit^. De quelque pays que l'on soit^ on y 
est admis j et chaque année les frères publient 
le nombre de ceux qui sont entrés chez eux, 
et le nombre de ceux qui meurent. En 177^, 
Us en reçurent sept cent quarante-huit , et il 
n'en mourut que soixante - quatre* En 17805 
ils en reçurent six cent cinquante- neuf, et ii 
en mourut soixante-un.. 

Il y a deux ou trois autres hôpitaux dans 
Breslaw ; mais ils n'offiént rien de remarqua- 

La prison dé cette ville est connue sous 
ie nom dfe Calànds* ha ff*. Elle- a huit chambres 
au rez-de-chaussée, et huit cachots enfon- 
cés de dix pas au-dessous du sol. Les cham- 
bres ont treize pieds de long sur environ 
neuf de large; elles sont numérotées; un 
|)oële y sert à deux chambres. Les cachots* 
fae- sîouvrent que pour les hommes coupables 

Liij 
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des plus grands crimes ; ceux qui les GfH 
comirâs sont enchaînée. En 1776, ilyavok 
dix-huit hommes et treize femmes. En 17821 
on y en comptoit cinquante -huit des deux 
«exes. Deux d'entre eux étoieni des débiteurs j| 
et ils étoient nourris pour sept sous de 
France par jour > payés par leurs créanciers )| 
qui y s'ils oublient de les fournir pendant 
une semaine > cessent d'avoir le droit die fes 
rétenir en prison.. Lei crimineU ne sont 
pourris que pour cinq sous et demi. Lors^ 
que le procès, des prisonniers est terminé j^ 
on leur permet de se promener dans la cour^ 
}es hommes pendant une heure, à huit,, à 
iine et quatre heures en été ,^ et à trois heures^ 
en hiver j les femmes seulement une fois dans, 
le jour; c'est de deux à trois^ 
* Le prisonnier déchargé paye trois: sous et 
demi au geôlier pour tout le temps ou it 
^ été détenu avant que son procès ait été 
terminé , à moins que les juges n'en ordon- 
nent autrement. Le procès doit être fermé 
dans le terme de trois moisj et s'il ne l'est 
pas , on en doit donner la raison. S'il se pro-» 
longe au delà du terme , le prisonnier ne paye 
plus que la moitié de ce qu'il devoit donnée 
^n geôlier.. 
La prison a un direçtour en chef , qui. dpit 



5^ demeurer, et un sous - geôlier , dont la 
chambre est vis-à-vis des fenêtres de la pri- 
son. Elle a un chirurgien en titre , qui reçoit 
«n salaire de cinquante écus par an , indépen-. 
damment du prix des drogues qu'il fournit» 
Elle a encore un chapelain et un greflSer , 
qui tient les livres, tes papiers ,^ &c.. Le di- 
recteur reçoit un salaire annuel de soixante- 
deux écus. Il doit avoir un livre partagé ea 
dix colonnes , pour y marquer le temps où- 
entre le prisonnier , le magistrat qui Py a fait 
renfermer, son nom, son âge, sa religion^ 
son lieu de naissance , sa condition , les 
jcauses de son emprisonnement ,. le temps 
où il a été déchargé , le nombre des prison- 
niers. Un des juges visite la prison une fois 
ehaque semaine.. 

Il n'y a que trois ou quatre prisonniers 
réunis dans une chambre ; ils ne sortent 
point avant qne le procès soit fini, afin. qu'ils 
n'y puissent voir leurs complices. Pendant 1er 
|our, un soldat veille à la porte j- durant la 
nuit, il y en a deux: l'un veille dans l'intérieur,., 
l'autre sur les derrières. On les relève de deux, 
en deux heures.. 

Il n'y a de chambres de torture dans au-^ 
4rune des prisons de la domination prussienne» 

Ïj< iv 
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I^e roî actuel a donné l'exempte à l'Allemagne 
^'abolir cette pratique cruelle. 

Dans une des chambres de la prison, ovt 
conserve , dans un ordle alphabétique , tou* 
les noms de ceux qu'on y a renfermés, et le 
•jugement qu'ils y ont subis ; et s'ils y remrenr 
une seconde fois., ils subissent un châtiment 
'plus sévère. 

Dans la prison de la cour , il' y a sept 
petites chambres pour 1^ criminels , et, huit 
chambres pour les débiteurs et ceux qui onc 
fraudé les douanes* Elles reçoivent la luipière 
de la cour , où ils peuvent se promener deux 
heures chaque jour. Toutes ont des poêles 
et des akoves ; pratique dictée par Fhuma- 
nité , et qu'elfe devroit xtnàtt générale. Quel*^ 
ques-unes de celles destinées aux débiteui« 
sont bonnes et attenantes à l'appartement 
du geôlier. Les créanciers payent la pension^ 
comme dans la pri;son précédente ; et de plu&j, 
ils donnent deux ou trois sous chaque joue 
pour les chauffer durant l'hiver* 

En 1781 , il y a voit trame- six crimineit 
dans cette prison ; il leur est alloué wngros-' 
çhen par jour. On en avoit puni deux , e« 
les environnant d\ine espèce de tonneau , 
dont un des fonds leur sert de. collier ; i'uat 
^e ççs lonneafux^ qu'on appelle mana^a^ 
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espagnol ^ pesoit cinquante livres , Pautre 
soixante - quinze. C'est quelquefois la puni- 
tion des contrebanâiers. On les place à Is^ 
porte de la prison , et ils y demeurent affu- 
blés de celte manière pendant deux ou troiî 
heures. Nous parlerons encore de ce genre 
de punition à Particle du Dannemarck« 

La maison de travail, située dans un des- 
fauxbourgs, est un bâtiment spacieux , élevé 
en 17^8. Il a deux cent vingt pieds de 
face et cent soixante de largeur. Au centre 
est une cour. En 1778 , on y comptait quatre 
cent cinquante personnes , dans le nombre 
desquelles on comprend quatorze enfans. En: 
1781 , il y en avoit cinq cent quarante-six 9 
mendians , paresseux 5 fripons ou libertins 
des deux sexQs. Ceux qui peuvent travailler 
sont occupés , nourris , habillés ; et on a 
les mêmes soins pour les infirmes. Jeunes 
et vieux, hommes et femmes , tous sont 
propres et actifs. Ils filent, ils cardent la 
laine dans une chambre de soixante-quinze 
pieds de long sur vingt-quatre de large. Ils 
ont du linge blanc chaque semaine. Leurs 
chambres sont blanchies chaque année ; elles 
en sont plus fraîches, plus propres, mieux 
éclairées. La chapelle qu*on y a construite 
a deux galeries ;. unç.pour chaque sexe., Pi*ç4 
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d'elle est un appartement pour le chapelami 
La salle à manger est spacieuse; on y ras- 
semble les travailleurs trois fois le jour , à sept 
heures du matin", à midi, i sept heures du 
soir. Le son de la doche les appelle ;. ils 
accourent , et se rangent en un instant autour 
de vingt tables, où ik sont assis. Il y a quatre 
tables séparées pour ceux qui sont coupables 
de crimes. Un domestique crie silence , on 
se tait} et le maître d'ételé, placé au milieu 
de la salle, fait la prière^ Tandis qu'ils man- 
gent leur soupe à l'orge , leur pain ,. leur 
beurre ou leur fromage, il lit un chapitre 
de la bible,. Après le repas ,, tous chantent 
une hymne; les enfans , réunis à une tabie , 
s'y joignent. Ils sortent ensuite pour se ré- 
créer une demi-heure encore en buvant leur 
petit pot de bière^u Ils retournent alors à lou*- 
vrage, et tout est conduit avec la plus grande^ 
)régularité. 

On fait dans la salle les prières du matin j 
tous doivent s'y rendre propres et décens j. 
ils reçoivent ensuite le pain qui leur sert de 
déjeûner. 

Les habitans de cette maison sont partagés 
en deux classes ; l'une est celle des pauvres ,. 
l'autre celle des coupables. En 1781 , ceux-ci 
ctpient au nombre de quatre- vingt -six ^^ il& 
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«ont plus resserrés que les pauvres; mais les 
uns et les autres ont la même nourrimre, à 
l'exception que les pauvres ont de la viande 
deux fois la semaine ^ et que les coupables 
n*en ont que le dimanche ; les légumes » 
comme pois > haricots , lentilles , orge , se siio 
cèdent sur leurs tables. Leur tâche pour la. 
semaine est de douze pièces ou nœuds y cha- 
cuue du poids de cinq oncesj ce qu'ils 
font au delà leur est payé ; s'ils deviennent 
malades, on les envoie au grand hôpital, 
sur - tout si toutes les chambres sont rem- 
plies « 

Cette maison ressemble à l'ancienne mai* 
son de travail d'Amsterdam. Des soins attenr 
lifs y veillent à la propreté , à l'ordre ; ils y 
préviennent toutes dissentions , tout sujet de 
plainte. La police sévère de Berlin en éloigne^ 
les vagabonds et les mendians* 

Dans la maison des 9rphelins, il y avoit^ 
en 178 1, quarante-six garçons et quarante et 
«ne filles : tous respirent la gaîté et la santé; 
tous sont employés à filer la laine dans deux 
chambres spacieusest^ Leurs chambres de lits 
sont propres et bien aérées ; elles ont des 
fenêtres opposées, et sont ouvertes durant 
le jour. De sept heures du matin jusqu'il 

neuf :i et d'une à trois ^ il^. sont à Técole j do. 
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neuf à onze ,. et de trois à six , ils sont ârf 
travail.. Il y a deux infirmeries^ dans cette 
maison y et peu de malades. Elle montre un 
contraste frappant avec celle de Goppenhague ; 
les occupations y sont les mêmes ; mais les 
soins. et 1- intelligence ne le sont pas». 

S p A N n A U;. 

Cette ville,, située à dix mille dè^ Berlin^ 
a deux prisons. La forteresse ou château est 
environnée d'eau. En 1778, ity avoit dans, 
son enceinte trente- six priijonniers d'état,. 
et cent cinq criminels. En 1781 , il y avok 
cent qpaatorze prisonniers. Quelques - uns 
de ces derniers râpent du bois de tein- 
ture; leur tache eft d'^èn râper trente- six li- 
vres par jour 5 les autres filent la laine. 
Les criminels sont mal logés , et semblent 
être négligés. Ils ont une chaîne peu pesante 
à chaque pied ; et ceux qui ont été repris, 
après s'être échappés > ont un collier de fer*. 
On ne trouve ici que des hommes ; il n est 
jamais permis à une femme d'y passer Ik 
nuiti 

La maison de correction de Sjpandàu ren- 

fèrmoit , en 1778 , cent cinquante personnes f 

qui filoient , cardoient , trîcotoient la laine 

V pQuc les manufacture* de Berlin. Il y avoâ: 
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.garante -sept hommes renfermés pour ded 
délits légers ; ils avoient , comme dans d'autres 
maisons de ce genre , demi-livre de viande 1% 
dimanche. 

On y trouve quelques ishambres où de» 
iFemmes s'occupent à veiller sut des vers à 
soie. Ni cette maison , ni aucune autre n'est 
sans chapelle y excepté en Angleterre^ 

En 1781 , on y trouvoit soixante et dix 
hommes 9 et cent dix femmes. Les appar- 
temens de ces derniers étoient propres et 
bien rangés. Une bonne soupe à l'orge à 
dîner , vingt-deux onces d'un pain inférieur 
à celui de la maison de conection de Berlin , 
deux petites bouteilles de bière ^ font leuc 
subsistance journalière. Ceux qui font de 
l'ouvrage au delà de leur tâche en ^ont 
payés. Il en est qui sont réputés tachés d'in- 
famie; et ceux-là sont séparés des autres. 
Leurs travaux ne suffisent pas pour les entre- 
tenir; cette insuffisance est par-tout; mais l'état 
y supplée. 

Magdhbourg« 

On y emploie les criminels aux travaux 
^es fortifications; ils servent les maçons , 
cherchent le sable, &c.; ils reçoivent deux 
livres de pain par jour ji et les jours de tra^ 
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Vail , on leur donne de plus un demi- grôschèiîr 
On fait (Quelquefois des soldats des moins 
coupables et des mieux faits ; usage qui en 
diminue le nombreé 

Le$ prisons n'yoffrent rien de Remarquable. 
Dans la maison de correction , qui fut au-* 
trefois un couvent , il y àvoit un moulin 
pour écraser et moudre le bois de teinture* 
Les homnies le font mouvoir;^ deux ou trois 
chambres étoient remplies de vers à soie ^ sur 
lesquels veîlloient les femmes* 

A juger des prisons d'état par celles de 
Magdebourg et de Spandau , et de Tétat dei 
prisonniers par le petit nombre de ceux que 
renferment ces vastes enceintes, les premiers 
ne sont pas si effrayans; les seconds ne sont 
pas dès objets aussi déplorables qu'on le diu 
Ils n'y sont pas réduits à un peu de pain et 
d'eau , dans des antres carrés de quatre pieds f 
chargés de soixante et dix-huit livres de fer i 
comme le dit Tingénîeux , fintrépide Trenck^ 
qui avoit été pendant six ans dans cette for- 
tieresse. 

L u. K A t;*. . 

Oest là qu*est la maison de correction dcf 
la Lusace, et elle est spacieuse. Les hommes 
^ sont occupés à marcher dans aine v^st^ 



lOUè pour la faire mouvoir j ils y sont cinq 
à la fois , et se relayent à chaque tour. Cette 
roue fait moudre le grain» Quelques-uns ont 
des colliers de fer j aucun n'a de fers aux 
pieds. Les femmes sont dans un bâtiment 
séparé; elles s'occupent à filer» ^ 

D R £ s p £. 

Les criminels, regardés comme esclaves f 
sont placés sous les fortifications , dans des 
loges qui doivent être regardées comme mal- 
saines» Il en est de languissans et de ma* 
lades, et ils sont encore accablés de leurs 
fers, qui sont de vingt et une livres de poids. 
Ceux qui tentent de s'échapper ont de plus 
un collier de fer. Ils ne peuvent le changer 
d'une jambe à l'autre, sans payer le maréchal 
qui consent à le faire. Pourquoi oublier 
qu'ils sont hommes , et pourquoi [ne pas les 
forcer à être utiles f 

Il y a ici deux autres prisons. La maison 
de correction a dix ou douze chambres, 
chacune d'environ dix pieds en carré , éclai- 
rée par une fenêtre , ayant une ouverture 
au-dessus de la porte , et une alcôve pour 
le Ut. Il y ayoit , en 1778 , cinq prisonniers de 
chaque sexe. Trois des hommes rapoient du 
bois dç C^papêche .dans unç chambre au-^^ 
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dessous du soi ; les deux autres aidoient 
aux maçons à construire une chapelle. Cette 
maison y celle des orphelins 3eroient im- 
proprement appelées des édîficesi 

La prison du bailliage renfermé dix-neuf 
chambres et vingt •* six prisonniers ; là plu- 
part ont la chaîne , les u ns aux pieds , les 
autres à tous les deux, attachés à un anneau 
qui tient au mur* Cette prison est sale, ef 
les fumigations, le charbon de bois du geô- 
lier n'empêchoient pas que Tair n^en fût 
dangereux. En 1778 , il y avoit un débiteur 
qui receyoit de son créancier six grost^Aert 
par jout , environ sept sous. Les coupa-^ 
blés ne sont nourris qu'à raison d'un gros-^ 
cherté ' ' 

Il y a des femmes dans cette prison mai"" 
propre , et elles y sont enchaînées* Cette 
sévérité n'est pas ordinaire j elle est Teffet 
des absences fréquentes du geôlier , qui par* 
là s'assure de lés retrouver où il les laisse« 
Mais détournons ït% yeux de cet abus« 

Prague* 

Il n'y à rîën de digne d'être observé dans 
les deux prisons de cette capitale de ia 
Bohême. Les hommes ^ dans la maison de 
force , sont employés , en pteifl air % à »^èc 

da 
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ttu bois 9 ou à d'autres travaux i sous l'ins- 
pection d'un garde. Ils reçoivent douze soug 
par jour; c'est un peu moins que le salaire 
ordinaire des journaliers* Les prisonniers n'en 
reçoivent que quatre les jours de travail ; 
les huit autres sont donnés à la maison où 
ils reposent. Plusieurs ont une chaîne à un 
pied , quelquefois à tous les deux > selon 
que le terme de leur esclavage est plus ou 
moins long* 

V I E N N Ê# 

I % 

Les prisons de Vienne sont de vîetijt bâ*- 
Ùmens; leur administration ne nous offre 
aucun objet instructif. La face de la plus 
grande , appelée la maison du bourreau , est 
remarquable par un tableau frappant de la ' 
mort de Jésus ^ et de celle des deux brigands 
sur le calvaire. Elle l'est encore par ses horri- 
bles cachots. 

Là 9 on croît ne pas connoître là fièvre 
des prisons. En 1778, un prisonnier sem" 
bloit en être accablé; mais il l'étoit plus 
encore par de pesantes chaînes, son visage étoit 
défiguré par les larmes qui s'y séchoient ; il 
ne pouvoit parler : des taches pourprées qu'il 
avoit sur la poitrine et sur les pieds» son 
pouls intermittent ^ annonçoient qu'il étoit 

Tome /» M 
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•atteint d^une autre maladie. Un prisonnîet> 
^jui étoit yis-à*- vis , alvoit voulu appeler à 
^on secours j et m^avoit pu se Éaire -entendre^ 
C'est un des barbares inconvàikns des <;a^ 
chots, 

•Il y avôît dans la inaison de <:orreetioi| 
cei^ soixante-neuf hommes et cent quarante 
femmes. Celles-^ci' cardoieat ^fiyioient , triço-^ 
jtoi^t. On leur lionne, le lundi, leiir <mi- 
vrage pour la semaine. Lorsqu'ils le Jendem^ 
on le pèse , et on les paye. Tout ce qu'ils 
gagnent est pour eux. Quelques - uns ont 
jusiqu'à vingt- six creutzers chacun;- les aiures 
ont moins. Le geôlier marque l'ouvrée , fe 
délivre , le reçoit. Dans les grandes fêtes ils 
-ne travaillent point , et sont nourris pour 
:quatre ou -cinq creutzers par joor. Chaque 
^prisonnier prend au poids le coton qù?ii peujt 
iîler dans la sjEîinaige. Ils,. [sont nourris avec 
de la soupe -, on leur fournit de Ja bière ; iis 
achètent ce qui leur . plaît davantage , pour 
fournir au reste de leur repas. 

' Cette maison ne fut point bâtie pour Pus^ 

/auquel elle sert. Les habitans y sont enjtassés^ 

i plutôt que distribués. Ce rapprochement fait 

'que des femmes s'enlèvent durant la nuit Pou- ^ 

vrage déjà fait,: et qu'on ne .peut y prévenir ■ 

ces fraudes. , 
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Il y a diverses chambres où les hommes 
tardent et filent. Dans Tune d'elles , on avoit 
rassemblé les tailleurs d^habits , et on les 
occupoit à faire ceux cfes soldats. Dans une 
seconde , il y avoit huit métiers de tisserands > 
tous mis en mouvement» Une troisièn-^ cham- 
bre rassembloit ceux qui faisoîent des couver- 
tures pour les couvens. Dans deux autres , on 
faisoit des bas, des couvertures de lits', du drap, 
et d'autres objets qui s'y vendoient aussi. La 
maison venoit d'être reblanchie ; et c'est 
l'usage général de le faire au moins une fois 
par an. Les deux sexes sont séparés quand 
ils assistent au service divin dans la cha- 
pelle. 

Ici , comme à Prague v et en d'autres lieux 
de l'Allemagne ^ les portes sont surmon- 
tées d'une grille .de fer qui permet la cir- 
culation de l'air , si salutaire , si nécessaire 
dans ces maisons. Mais on y manque de soins 
pour un autre cAjet j les lits y sont sans cou- 
verture. ^' 

On voit arec plaisir à Vienne les bâtl- 

tnens publics qui ont été élevés pour les in- 

. digens , pour les vieillards , pour les infirmes; 

ils font déloge de liiumanité des citoyens et 

du dernier empereur. 

Le grand hôpital ( Alms-hausen ) est dans 

Mij 
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les fauxbourgs , et forme trois cours. Ce vasiô 
bâtiment a six cent trente-sept pieds de face f 
et ses flancs j onzel cent trente- trois. On 
y nourrit environ trois mille personnes » en 
y comprenant les soldats invalides. L*ordre 
qui y règne , la propreté , l'élégance qu'on 
y remarque , ne se voient pas sans un senti- 
xnent de satisfaction La pauvreté et la vieil^ 
lesse s'y montrent sous un aspect riant. Plu-* 
sieurs des habitans avoient soixante- dix à 
quatre - vingts ans. On y file > et avec une 
allégresse singulière y parce que tout le prix 
du travail est à celui qui s'en occupe* 

Les frères de la Charité ont , non seule- 
ment des chambres pour Its malades ^ maïs 
encore une maison comiuode , aérée , ornée 
de jardins , où ils font promener les conva- 
lescens. Il y a dans cette dernière maison deux 
étages, et quatorze lits dans chacun. 

L'hôpital pour les enfens est dû à un par- 
ticulier généreux. Il y a seize chambres, 
et cinq cent trente -neuf lits ppur les garçons $ 
huit chambres et deux mille. cent onze lits 
pour les filles. La face du bâtiâient est de six 
cent soixante-deux pieds. 

Dans le grand hôpital , ou la grande mai- 
son des pauvres , en diverses prisons et d'au-^ 
très bâtimens publics > les chambres sont 
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toutes plafonnées en pierres ou briques , pour 
prévenir le danger du feu , ou la confusion ^ 
si ou ne peut le prévenir. On ne peut re- 
trouver ailleurs des plafonds et dés escaliers 
4e bois ^ sans se rappeler i^usage de Viennej. 
et combien il seroit sage de l'imiter. 

Chaque mois on place sur les portes de 
la ville une afBçhe où l'on annonce le prix ^ 
le poids , et la mesure dti pain et de la . fa- * 
.rine. Les fraudes des boulangers y sont pu- 
nies avec sévérité. On les force d'èntrei^ dans 
une cage • fixée sur la rive du Danube , à 
une longue perché >qui s'avance sur le fleuve j.. 
€t là , les vacillations de la perche les plongent 
et les relèvent alternativement., 

G a A. T z. 

Les prisonniers dé la maison de correo- 
tîon de cette capitale de la Stirie » annoncent 
sur leur visage de la foiblesse^et des ma- 
ladies ; il semble au moins y en avoir plus 
que dans les maisons de ce genre qui sont 
• à Vienne. Ils ont cependant des lits , des 
' couvertures , et leurs gardiens veillent pour 
qu'ils se- déshabillent ea se mettant au lit. . 
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chapelle. Les chambres y sont propres^ 
blanchies avec soin , ayant la plupart des 
fenêtres opposées, élevées et de forme cîr- 
cnlaire; ce qui semble faciliter encore da-# 
IFasuage le renouvellement ée Pair. 

Jl^ U N I G H. 

Munich a deux prisons pour tes criminels ; 
func est dans l'hôtel de ville. En 1778 , on 
y trouva six hommes et deux femmes. Dans 
un cachot humide, obscur ejt profond j^ sont 
les instrumens de la torture. 

L'autre! appelée la prison de la cour ^ 
renferme environ quinze cellules de douze 
pieds de long sur sept de large , Qt une 
chambre noire pour la torture. Daqs celle* 
ci j on voit une table couverte d'un drap 
noir , bordé de franges ; autour sont six 
chaises pour les ijiagistrats et levirs secré- 
taires , couvertes du mêrte drap. Tout y est 
peint en noir ; les instrumens. de la torture sont 
suspendus autour des murs , et quelques-uns 
sont encore tachés de sang. Lorsqu'on s'en 
s'en sert , la chambre est éclairée 5 mais les 
fenêtres ou soupirante eu sont bouchés ^vec 
5oin , pour que les cris de l'accusé ne puis- 
ant se faire entendre an dehors. Deux cru- 
KA&n som placés 4evam fçs yçuic au miltçyi 
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des tourmens. Mais c'est asse% en dire sur ce 
point. Les femmes mêmes ne sont point épar^ 
gnées. 

^ Cette chambre paroît assez semblable à 
celle que Limborch nous dépeint dans son 
histoire de Pinquisition^^en Espagne. « Il y a ^ 
dit-il^ une vaste chambre voûtée et souter- 
reine» dont les murs sont tapissés des noirs 
engins de la torture ; de lugubres chandeliers t 
attachés à la muraille, y répandent une lu- 
mière sombre ; l'inquisiteur et le notaire 9 
tous vêtus de noir 9 semblent être les minis- 
tres de la mort ; eux-mêmes 9 et tout ce qui 
les environne, inspirent la terreur »• 

La maison de correction de Munich ren- 
isxmoit dans le même temps environ quarante 
hommes et trente femmes ; la plupart filoient ^ 
quelques-uns tissoient un large drap. On ' 
accompagne le$ étrangers avec une casso- 
lette de charbon , où brûle de l'encens ; preuve 
de la corruption de l'air qu'on y respire ; 
signe certain de l'inattention qu'on a pour 
la santé des prisonniers ; leur aspect confirme 
cette trifte préfomptîon. 

Mais on est soulagé de ce sentiment pé- 
nible par la vue de devix hôpitaux , l'un 
desservi par les frères , l'autre par les soeurs de 
ilharité. Dans le premier » il y a quarante lits i 
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il n'y en a qye vingt dans le second ; l'idlè 
qui les contient est large de vingt-six pieds. 
Tout y est propre et en ordre , tranquille 9 
paisible ; une attention vigilante soulage les 
malades. Les sœurs joignent à cène attention 
une grande dextérité et une tendre humanités 
On a pris ici l'habitude des italiens , de mettre 
au pied des lits 9 dans les hôpitaux , quel--^ 
ques passages de Pécriture sainte. 

Ratisbokns. 

La prison est dans l'hôtel de ville. Là 
plupart ^es chambres en sont bien aérées , 
et ont des poêles. Il n'y a pas de cachots ; 
ftsais on y trouve trois chambres obscure; « 
destinées aux cruelles opérations de la tor- 
. ture 9 qui . se font en présence [de deux séna^ 
teurs 9 d'un secrétaire , du bpurreau et de 
ses valets. Ailleurs 9 on y joint un chirur- 
gien ; ici , on s'en dispense. Il y a dans Ra« 
tisbonne une maison d'orphelins 9 où Pon 
cpmptoit, en 17789 vingt garçons etqwinw 
filles; et derrière 9 une maison de correction 
qui ne renfermoit que deux femmesic 

N U a^ M B ]^ R G. 

La prison est sous la maison de ville. U 
faut descendre quinze pa$ pour arriver dam 
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là cuisine du geôlier. Les ouvertures qui 
répandent le jour sont au niveau du soL 
Cette pnson mal-saine , ses cachots ii6irs et 
infectes, une chambre de tonure affreuse^ 
n'honorent point les magistrats de cette vill# 
célèbre , ou plutôt elles les déshonorent. La 
dernière est effiayante ; on y lit ce vers re- 
dondant : 

jid malapatrata , hœc sunt atra theatra paratii^ 

Le geôlier se sert d'un moyen vil et bas 
pour prévenir la fuite des prisonniers. Il les 
épouvante par la crainte de tomber entre les 
mains des sorciers qui rodent autour d'eux* 
Nous avons vu et nous retrouvons encore ici 
des cachots destinés à ceux qui sont coupa* 
ble$ de sortilège ; mais ils semblent aban-^ 
donnés. Les lumières et le bon sens détrui- 
ront par - t^ut 9 et ces absurdes accusations ji 
ces sorciers et les craintes qu'ils inspiroient» 

D:ms une éts tours de la ville ^ où Poa 
renferme les insensés > il y a quelques chamh 
bres pour les criminels d'un rang élevé. 

Au-dessus de la porte de la maison de cor*- 
xection > on trouve ces mauvai;s vers rimes : 

Hîc criminum frequentùi 
Mortalium dementia 

•Compescitur clememia 

44lv^ /çri scntcntia» . ■ ■■ ■ «--.^ 
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he$ prisonniers y sont employés à fonrtrf 
des verres de lunettes avec de petits mou* 
lînsM Chaque homme tient sept de ces verres 
dans Pune et l'autre main; quelques-uns en 
font quatre cents dans une^ semaine; on leur 
donne treize creutzers du cent ; et tout ce 
qu'ils gagnent au delà de quarante creutzers 
par semaine , est pour eux en propre. Ce tra- 
vail est mal - sain ^ on les saigne trois fois 
l'année. Quelques femmes y font au cousisin 
des lacets en or et argent* 

S CHWABACH. 

Cette ville , dans le margraviat d'Anspach ^ 
a tme vaste maison de correction , dans la- 
guelle on trouva, en: 177-8 , quatre-vingt- 
treize prisonniers. Quelques - uns y taillent 
le verre dans deux vastes chambres; d'autres, 
dispersés en difFéreus appanemens ^ sonjc 
employés à polir des boutons d'acier pour 
les habits 9 à tirer du fil de métal » à £aire 
des rouets pour filer. Douze d'entre eux tra^ 
vaiUoient aux chemins. Les femmes filpient ; 
leur tache étoit de gagnera ce travail six creu;^ 
aers par jour. ^ 

Ceux qui sont réputés infâmes pour avoir 
été fouettés publiquement , , sont distingués 
des autres^ ils occupem une place séparée 
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dans la chapelle; ils reçoivent le sacremeiu 
après tous les autres. Le chapelain réside dans 
la maison. 

Tout est propre dans ce lieu ; tout y est 
bien réglé. Il y a ^ dans le livre où Ton a 
écrit les ordonnances pour son administra^ 
tion^ quelques remarques qui méritent d'être 
connues. 

On y 4it que c'est une grande erreur do 
croire qu'un établissement' de ce genre puisse 
se soutenir par lui-même , et que 9 malgré la 
plus stricte économie , il falloit annuellement 
une somme considérable pour son entretien. 

On y recommande fortement la propreté^ 
on veut qu'il y ait des chambres de baia 
pour les prisonniers : c'est une dépense j; 
mais'^lle est utile 5 elle est nécessaire pouc 
lasamité. On vei;it qi^'il y ait aussi des appjprif 
temens pour les malades* 

On y assure qu'on espère vainement qu'uoi 
homme y nourri de pain et d'eaa^ puisse sa^ 
tenir un travail fatigant , sans dépérir. C'est 
sur le résultat de x:ette observation qu'on a 
prescrit ^uels-mets^^seroient présentés chaque 
jour aux prif ooniers. Ils ont du bœuf tous ie$ 
dimanchesj des soupes farineuses» des lég^mq; 
apprêtés 9 <liyersifiés , du beurre ^ des poudr" 
idings ^de fei^ jyèiejy à^def ^U g e s i ^ l fig^ à 46 



\- 
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jours marqués ; et en plus grande quantité, seloff 
que leurs travaux sont pénibles ou légers* 
On y recommande » comme un objet essen- 
tiel \pour conserva: l'ordre et prévenir les 
abus j que chaque semaine un des ma-^ 
gistrats visite la maison » et examine tout ce 
qui a trait à son administration. 

Ce que chaque prisonnier doit recevoir 
chaque jour à chaque repas dans les diverses 
saisons , est déterminé sur un tableau suspendu 
dans la chambre où Ton dîne. 

Bayrevth^ 

Près de cette ville de la Franconie, il y 
a une grande maison de correction , où les 
hommes sont occupés à travailler le marbre 
qu'on tire des montagnes voisines ; les uns 
le taillent et le scient ; d'autres le polissent : 
f il en est qui le tirent de la carrière ; tels le 

sculptent; tels le façonnent à la roue. On en 
fait des boîtes à tabac pour fumer ^ des taba- 
tières 9 des coffres , ou autres bagatelles. 

On renferme tout leur ouvrage dans un grand 
magasin. Dans l'été , ils travaillent en plein 
air j durant l'hiver y c'est dans leurs charn* 
bres. Ils font attention ^ lorsqu'ils travaillent 
en dehors ^ qu'une gelée soudaine ne vienne 
pas fendre le marbre qu'ils ont préparé , et leur 
Tendre impossible l'usage dç la scie» 

Ces 
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lÈès travaux sont pénibles , et leur gardien 
a tout le profit. Ils s'en occupent avec 
«moins de courage ; ils en sont plus é^^uisés. 

Les femmes filent > et semblent alKittues 
par le travail ; eUes inspirent la pitié : leurs 
chambres malpropres , leurs regards éteints ^ 
iês maladies de la peau, qui les tourmentent ^^ 
accusent dMnattefhtiôn ceux qtii doivent veillet 
sur cet établissement. 

Il y a des règles pour ^administration d« 
tette maison; elles sont recueillies dans un 
livre. Mais à quoi servent les meilleures rè- 
gles -^ lorsqu'elles sont sans force ? Il y â, 
un chapitre sur les moyens de correction j on 
y prescrit avec exactitude les devoirs du mi* 
aiistre qui devroit les exhorter, les instruire et 
1^% consoler; comme l'oisiveté est une source 
féconde <ie vices , on y prescrit les moyens 
de toujours occuper Iqs prisonniers , de leur 
offrir des travaux utiles , à portée de tous ; 
il en prescrit même aux aveugles ; c'eft de 
tourner la roue qui sert à diverses parties de 
ces travaux. 

On y prescrit eilcore les divers gefires dé' 
punition qu'on doit employer; à quel ré- 
gime on doit tenir les prisonniers. On nô 
leur donne de la viande que dans les jours 
de fêtes 5 on ajoute ime légère pension pour 

Tome L N 
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Its malades ; inais le directeur , qui perçoit 
fotf t te priic de leurs travaux , est chargé de 
Ibiicitir leur iKmrrîmreb On y proscrit la mai-* 
propreté» non seulement comme une source 
de maladies > mais encore comme favorisant 
Itn tîces et la bassesse de Pâme. 

Il y avoîi 9 en 177S , cinquante * quatre 
liommes et trente-six femmes dans la maison 
de correction de cette ville. Ils étoient assu^ 
jenis à dés travaux réglés dans une manu*^ 
* iaaure d'étoffes de laine. Dans une panie de 
la maison étoient ceux quifiloient au rouet; 
dans une autre 9 ceux qui neitoyoient et 
cardoient la laine ; aillem-s , ceux ' qui 
tissoient des draps pour habiller les soldats. 
On y faîsoit dés bas , des pièces de vestes; 
Les roues qui servoîent aux fiieurs étoient fort 
grandes; leur diamètre étoit de quanre pieds» 
Ici ^ et dans les maisons de travail de cette 
espèce , il y a dei métiere larges de huit 
pieds sept pouces» Deux ouvriers .travail- 
lent à chacun. Dans le magasin , le chef de 
la manufacture montre différentes pièces dé 
drap ; il y en a pour les bas-of&ciers » pour 

l'artillerie V pour les fantassins et pour Ki&^ 
Ipîial. 



X^es femmes «ont toutes réunies daps une 
chambre vaste; toutes peignent ou fileryt Iji 
laine. Comme le fil de chacune diflere , il j 
â iine chambre où est Une espèce de bvfet ^ 
"dans lequel l'ouvrage de tantes ^st arra^^ 
$épfiréixient. I^eur tâche est 4e filer chaque l^w: 
pour la valeur de huit .creutzçrs. 

Il y a dans irette joaaison une chapelle pouc 
i^s catholiques rpmains , et le prêtre y ha- 
itite. On y envoie de diverses eontrées les 
jptrisoiiniers qui sont dp ce culte. Les pxptQS(ai;is 
sont (snvoyé^ à Bayreuth. 

H A N A U. 

.I)ans cette ville, il y a de cette espèce de 
jmsonniers qu'on appelle galériens ; ils sont 
distingues en honnêtes et en déshonnêtes. Les 
premiers sont condamnés à servir pendant 
trois , quatre , sept , neuf et même quatorze 
.ans , selon la gravité de leurs délits ; mais ilt 
peuvent abroger celapsdeiemps par une con- 
<luite soutenue ej raisonnable. Ils portent un 
uniforme brun, et^^ne petite chaîne qui tient de 
ia ceinture à la janrtbe. Les seconds sont ceux 
.qui ont commis écs crimes capitaux; ils 
-|)ortent une souguenille blanche avec des 
^nanphes noires ; leur chaîne va de la cein-^ 
pàse, MOL deux jainbes : ^s ne travaillem 

Nij 
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jamais hors de la ville , et sont employés 
aux ouvrages les . plus vils et les plu$ 
pénibldsi 

Les uns et les autres travaillent durant l'été 
de cinq heures du matin à six heures du 
soir 5 maïs ils ont deux heures de repas dans 
le milieu du jour. En hiver, ils travaillent 
autant que la saison le permet. 

De la Saint-Michel au mois d'avril, on leur 
donne deux livres de pain ; du mois d'avril 
à la Saint - Michel , ils en ont deux et de- 
mie'; et de plus quatre creiitzers et demi pat 
jour ; par bienfaisance , on y ajoute ; encore 
environ vingt-huit creutzers par mois. Ils sont 
visités constamment par un membre de la 
régence, qui chaque jour fait son rapport 
au colonel, et celui-ci au prince , qui réside 
a Hanati* Les prisonniers paroissent sensi- 
bles à ses attentions; ils parlent avec un grand 
respect des bontés soutenues que montra pour 
eux la princesse sa mère , dont la mémoire sera 
iong-temps vénérée dans ce pays. 

ils préfèrent d'être employés au dehors, à 
l'ennui d'être renfermés dans une profonde 
oisiveté. Les samedis au soir , ils nettoient 
les ponts, les ennréesde la ville , les prome- 
nades. Leur gardien , un bas-officier et quatre 
soldats avec la bayonnette au bout du fusil| 
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veillent sur eux. Cette garde augmente ou 
diminue comme leur nombre. 

Le soir , à six heures en été , ils appor- 
tent tous leurs outils dans une chambre , et 
se rendent dans les leurs. Celles des dés- 
honnêtes sont au rez-de-chaussée ; celles des 
honnêtes au-dessus. Il n'y a pas une chambre 
pour chaque homme. Chacun reçoit, outre 
ITiabitdont nous avons parlé , deux paires de 
souliers , deux paires de bas , deux chemises. 
Tous sont obligés de se rendre à la chapelle 
le dimanche. Ils paroissent être en santé. 

Les déshonnêtes ne sont pas sans espoir 
de voir leur sort s'adoucir par une bonne 
conduite j ils peuvent s'élever au rang des 
honnêtes. Ce passage est pour eux une grande 
récompense. 

Il y a dans Hanau une autre prison qu'oa 
nomme la Tour de Marguerite , du nom dé 
la première personne qu'on y renferma. Elle 
a deux étages et quatre chambres dans chacune* 
Toutes étoient vuides en 1778. 

^ C A s s £ L.. 

Cassel a le même établissement que Ha- 
nau , pour \qs galériens : mais il n'est pas 
administré avec autant d'ordre. Il y a une 
église nouvellement construite , où deux places 

Niii 



fpS Etat dus Prisoit* 
séparéçs reçoivent les honnêtes et les dés* 
honnêtes ; ils n'étoient cependant qu'an nom^ 
bre de dix-sept. 

Il y a ici une vaste maison de correction f 
eu l'on voit une chambre de travai-l longue 
de cerit dix pieds sur vîngt-ckiq de large CÊ 
douze de haut. Elle fut bâtie par Faïeul du 
nouveau Landtgrave. On n^entre pas dans le 
détail de son administration ; elle n'a rien de 
xemarquable , et il en est de mieux ordonnée»; 

Francfort. 

II 7 a cinq prisons dans Francfort ^r le 
Main ; Pune est pour les débiteurs ; ils y sont 
nourris à dix creutzers par jour. Cette pension! 
est payée par leurs créafnciers. 

En 1778, la tour de Sainie^Catherîne étoît 
vuide. Il y a tme chambre éclafirée , où les 
criminels condamnés sont transportés jusrqu'aii' 
irioment dé leur exécution. Il est d'u^afge âcf 
jTeiïdré les hommes et de décafpiter les fem- 
mes ; mais ces exécutions sont rares icu 

La maison de correction est voisine de la 
maison de travail , et ne renfermoît que deux 
femmes et un homrtiej celui -ei travaillait 
dsrrfs les cours , avec des manœuvres» à mettre 
ctt pondre une pierre poreuse , qui , pétrie 
s^^PeiiUj ddv^oit xm ciment drès<luf. ht9 



*T DIS ntttriLVt. ts^ 
'éetvat fenunes étoient occupées daM la nai* 
son de trayait 

M A K H s I AU 

Les prisonniers qu'on reçoit dans Ta maison 
de force y sont soumis à une cérémonie 
qu'on nomme la bien-venue* Uiie madiioe 
ôû le cou 9 les pieds , les mains sont as* 
sùjettis , est portée dehors ; on les y 
place 3 on les dépouille > et on leur donne 
le nombre de coups prescrits par le magis- 
trat. La grande bien - venue est de vingt à 
trente coups; la petite venue j de dpuze à 
Quinze; la demi-venue , de huit à vingt. Après 
cette cérémonie» ils baisent le seuil de iat 
jpone, et entrent. Lorsqu'ils en, sortent,, ils 
sont soumis au même compliment» Cette ce* 
rémonie s'observe en plusieurs autres villes 
d'Allemagne. 

Là maison est propre; il y avôtt> en 1778, 
cinquante - deux hommes et quarante - neuf 
fenmies. Tous étoient à JTouvrage ;. tes uns 
à leurs métiers de cordonniers, de tailleurs, 
de tisserands , de lapidaires ; les autres au^ 
inanu&ctures établies dans la maison. On y fait 
àfi% toiles grossières et des qiites. U n'y en a 
j>ôim d'oisifs. Ils ont peu de temps pour gagner 
quelque chose pour eux-mêmes ; le produit 

N iv 
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de leur travail est pour la maison ; et cepei** 
dant il ne suffit pas pour la nourriture. 

L'ordre qu'on y observe, les règles qu'on» 
y suit sont sages. L'une dbces dernières y 
prescrit la propreté comnaeun des points delà: 
plus grande importance; tous sont obligé^ 
de révéler à l'inspecteur ce qui leur paroît 
blesser cette propreté qu'on ordonne ; et 
ceux qui , faute de soin , ne le font pas ^ 
sont punis par la prison, au pain et à l'eau ,^ 
ou par un châtiment plus rigoureux encore^ 
On donne à chaque prisonnier unç copier 
des règles qu'on doit suivre; on en suspend 
une autre dans la chambre , et on les lit tou$ 
les dimanches après le service divin. On y or- 
donne des peines aux désobéissans > des ré^ 
compensées à ceux qui remplissent ces de- 
voirs avec zèle «^ 

Les portes de cette maison sont numéro- 
tées ;. les clefs qui les ouvrent ont le même^ 
puméro. La plupart des hommes y reçoivent 
tous les jours deux livres de pain , la soupe ^ 
une bouteille de bonne bière , et, le carême ex-^ 
çepté , ils ont demi-livre de bœuf. Les^ femmes 
îi'ont qu'une livre et demie de pain ; maîs^ 
elles ont autant que les hommes dans tout 
Iç reste. Les malades ont du pain blanc ^ dot 






VeâU , et d'autres petites douceurs analogues 
à leur situation. Tous ont du linge blanc 
chaque semaine , et ce linge est lavé par les 
femmes prisonnières» Chaque matin , le geô- 
lier rend compte à un conseiller, de la ré- 
gence, du nombre , de la santé dé ceux qu*il 
surveille, et de l'çtai^de la maison en gé-. 
néral. 

Un capucin y dit la messe chaque matin» 
Il y a une galerie pour Içs hommes; une, 
qui est voilée, pour les femmes, une pour 
les orphelins , qui sont au nombre de soixante- 
quatre y dans un hôpital situé à une des 
extrémités dç la maison. Les protestans , le$ 
juifs peuvent assister aux cérémonies de leur 
culte 9 et ces derniers sont dispensés de tra- 
vailler les jours de sabbat, 

Strasbourg. 

H y avoit^ en 1778, trois débiteurs dans 
Pune des cinq tours de cette ville. Us sont 
nourris par leurs créanciers; ils y reçoivent 
deux livres de bon pain ec une bonne soupe* 
itJne 'sorte dç libéralité règne dans cette ville 
envers les malheureux. L'hôpital a des cham- 
bres séparées pour les luthériens ^ et ils y ont 
Içur propre pasteur^ 
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M A Y £ N C E» 

If y 3 rme prison noraitiée \z parte Se fer ^ 
dcstinéeaux coupables ; elle est élevée de cirtcj 
étages ; il y à deux diambres dans chaccme.. 
Dans le milien est une plaee spacieuse; les 
fenêtres qui donnent sur cette placer sonr 
opposées à celles de Tintérienr, et facSaent 
la circulation de Tair* Les planchers soai de 
jpièces de bols de thêne , doubles: et épaisses 
de deux potrces» Chaque chambre a àeaoL 
pones ; niais elles n'ont que trois . pfeds nèttf 
pouces de hauteur j ce qui ajoute be^xicaup 
2 bk ^dretéi^ La porte à lîn petit guichet de £er> 
par lequel on donne aux prisonniers leur »OBr- 
rittire ordînaîre^qui est de deux livres depaîn, 
et un peti de viande » excepté dans le carême» 
Cbaqueprisomiier a sa chambre^chaquedian^ 
bresun lît> chaque lit deux couvenures,. On 
change la paille tous tes quitlre jours. Cette 
prison est sut la rive du Rhin , et l?air n'y est 
point dangereiTx» 

La maison de cdrrectîon est d^une grarrfeî 
propreté; tout y annonce les soins assidus: 
de la régence ; il y a beaucoup de femmeç 
renfermées , ce qui fait qu'on apporter 
plus de soins à en éloigner la saleté. 

La plus grande partie de la fleur cfe farine 
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^c Pon consGfinine dans cette ville, sort (Purt 
moulin que les habitans de cette maison font 
mouvoir pendant deux heures le matin, et deuat 
Jieures Paprès - dîner. Au-dessus de la porte » 
on voit un charriot traîné par deux cerfe , 
deux lions et deux sangliers , avec une desl 
inscriptions qui nous dit , que si Von a pu 
soumettre au joug des animaux féroces , oit 
ne doit pas désespérer de corriger Pkomme 
qui /est égaré. Le même ba^relief est Jtrf 
d'autres maisons de correction* 

II y a ici une prison séparée pour les 
débiteurs; c'est la Porte Au poisson $ mais 
elle étoit vtiide. Ceux qu'on y renferme re- 
çoivent de leurs créanciers deux livres de 
pain , et environ neuf crcutxers en monnoie 
c^que jour. 

Chaque chambre dts prisons de Mayence 
a un poêle à l'allemande ^ ^i^ en hiver ^ 
est chauffé deux ou trois fois par jour. Les 
prisonniers y ont du linge blanc toutes les 
semaines. Ils s'y maintiennent en santé ; maî^ 
îl n*en a pas toujours été ainsi. On les pla-^ 
çoit^ dans d^ cachots ^ et ils y pérsssoient. 
Aujour(fhui c^s cachots sont sans utilité.^ 

Là où Pon voit autant de soins ^ on doit 
penier que tout est soumis à Pinspectiond^urt 
ccîl attentif. Les geôliers rendent compte çha- 
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que matin à un lieutenant de police ; et tonâ 
les quinze jours yun conseiller de la régence^ 
et Je secrétaire et conseiller des finances, 
visitent tomes les pjîsons , écouiemles plaintes^ 
voieiu si les prisonniers manquent dTiabits 
et de choses nécessaires. Les. geôliers ne peu* 
vent vendre de liqueurs ; mais il est permis 
aux prisonniers de faire acheter où ils veti- 
lent une pinte de bière chaque jour» On n'y 
laisse jamais entrer de liqueurs spiritueuses» 

Cologne* 

Il ify cwok en 1778, dans la tour de Co- 
logne, ni débiteurs ni coupables de délits 
capitaux* Dans cette ville , et dans beaucoup 
d'autres ,. on ne permet pas que le débiieur j^ 
dénué de tout , soit renfermé* 

Cologne n'a pas le droit de faire exécuter 
ses sentences ; lorsqu'elle a condamné uix 
criminel, elle le livre à un officier dei*élec- 
teur, qui le met dans un cachot pratiqué dans 
sa maison. Là , il languit long-temps; il en est 
qu'on y retrouve depuis six ans. 

Les hommes qui habitent la maison de 
correction y sont occupés , comme à Franc- 
ion , à briser des pierres avec des mailletSv de 
bois. Xies femmes y filent et y tricotentdes bas*. 
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Cette ville appartient au roi de Prusse , et 
'on y ifouve quatre-vingt-dix-huit esclaves ou 
"galériens. Ils ont deux livres de pain ; et 
lorsqu'ils sont employés aux travaux publics > 
ils reçoivent de plus environ trois creutzers et 
demi. 

Ai x-sla-Chap eill^. 

La grande prison de cette ville éioit vuide 
en r778. 

Dans celle qui est voisine de Phôtel- de- 
ville , il y avoit deux prisonniers , dont Tua 
cioit un vieillard^ emprisonné sur des soup»- 
Çons, et qui avoit souffert, deux fois la tor- 
ïuçc, pour lie forcer à déclarer ses complices j 
Si avoit des feris à une main. 

JLies exécutions ne soni point ici fréquente». > 
liCS citoyens coupables y sont décapités avec 
un glaive , conune à Hambourg , à Brème et 
en d'autres lieux , non par le moyen d'une 
machine comme en Italie » ni avec la hache^ 
comme en Angleterre , et en Dannemarck. 

I# I i: G £• 

Il y a deulc prisons à Liège , Tancienfte et 
)a nouvelle 2 toutes deux situées près der^ 
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rempartsv Dans deux chambres de la vieille 
prison , il y a rix ^ages fortifiées avec 
d'épais cercles de fer; quatre étoient vuides ; 
elles a voient sept pieds de long; leur largeur 
léioit un peu moindre ; leur hauteur étoit de 
six pieds et demi. Sur vm de leurs côtés, 
îl y avoit une ouvenure de six pouces , pour 
Taire parvenir les alimens à ceux qifon y 
renferme. Ce sont les prisons les plus cruelles, 
les plus dangereuses qu^il y ait peut - être en 
Europe. En descendant de l'appartement du 
geôlier dans ces effrayantes demeures,on entend 
les gémisseniens des hommes précipités dans 
les cachots obscurs; les murs, le faîte, tout 
y est bâti enpierres. Dans les temps d'humidité, 
l'eau pénètre dans ces basses - fosses; elle en 
couvre et détruit le fond* Chaque cachot a 
deux soupiraux étroits , l'un pour recevoir 
l'air , l'autre qui s'ouvre et se ferme avec un 
fort verrou , pour donner aux prisonniers 
leurs alimens. Un cachot, plus étendu que 
les autres, est destiné pour les malades. On 
y découvre avec surprise un poêle ; rien , 
<ians ces antres funestes , ne peut faire espérer 
une attention dictée par l'humanité. 

Les cachots de la noyvelle prison sont 
plus effrayans encore que ceux - là ; il . est 
'fem-êtrc aussi impossible d'en sortir, que 



He n'y pas f>erdre Tusage de ses sens en y 
cntranu Ceux qvd l'habkem y deviennent 
lotis on fudeoz , et l'on emend leurs lamen* 
tables ciis » lorsqu'on y pénètre. Une seule 
femme a pu soutenir cette horrible dé- 
mettre pendant quarante-sept ans , et y con^ 
;iei:ver salaison* 

Les eris de ceux ^'oû y met à la tonure 
po«irrcient être entendus despassaas au dehors 
de la prison ; nue garde les empêche des^ar- 
rë(er etd'y écouter^ Il semble qu'on n'est pas 
moinscmel ici que dans rinquisîtionde Goa , 
40Ù foa entend du dehors les cris et l& gémi»- 
«tisens des isiaiheureuz qu'on tourmente à 
la -qaesttoii ; où Ton ne respecte ni Tâge, ni 
le sexe » lù la condldon , mais où i'iintérêt esc 
lediea du mbun:d« 

A Liège » «n médecin , un chirurgien as- 
sistent aux tourm'ens de Taccusé. Au signal 
43onaë par une cloche t on apporte du vin, 
<iu vinaigre et de l'eau, pour prévenir l'éva- 
notâsseoienc ou la mort du patient. C'est là 
qu'oïl peut dire : w La compassion du mé- 
•dbam estcrueUe ». C'est encore ainsi qu'en 
Espagne un médecin ^ un chirurgien sont ap- 
pelés ^ur avenir quel est le terme des souf- 
éhmcesque l^onune tôurmemé peut supporter 
sans mouiir« Quel exc^ de barbarie !^. 
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On ajoutera ici , qu'il y a dans ces pf isàrtl 
des chambres pour ceux dont les magistrats ^ 
les pères , les tuteurs ou les amis payent là 
pension; usage révoltant, qui ^ cependant 
lieu dans plusieurs contrées. 

Dans la maison ..de force , il y avoit quatre* 
vingt - dix prisonniers distribués en quatre 
thambres , et occupés à une manufacture dô 
laine > dont l'étoffe sert à 'doubler les habits 
des soldats» On ne laisse dans cette maison 
que ceux qui savent travailler 5 et ônleur ap* 
prend à assortir ^ à peigner ou carder, à filer > 
à; dévider ^ doubler et tisser la laine. Neuf 
id'entre eux avoient des fers ; tous ont des lits 
séparés , et sont nourris avec de bon pain de 
seigle > de Ja viande trois fois la semaine. Ils 
ont de la soupe tous les deux jours , et deust 
fintes de bière les jours où ils n'ont pas dô 
soupe. 

Cette maison a un grand inconvénient ^ c'est 
de n'avoir point été bâtie pour le but auquel 
elle sert aujourd'hui. Le chapelain y demeure^ 
il prend connoissance de ceux qui sont punis 
par une prison solitaire et une diète sévère. 
Quatre ou cinq jours suffisent pour rendre ceux 
qui sont querelleurs et rebelles à leur arrivée > 
aussi traitables et aussi soumis que les autres» 

Section IX. 
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5ECTION IX* 



■Des Prisons du Dannemarck, 



A 



l'entrée de plusieurs villes de ce royaumCf 
on a placé le lieu où l'on fouette les vo* 
3eurs; au-dessus est la figure d'un homme 
^yant l'épée au coté et un fouet à la main 
droite. Les gibets , les roues sont placés sue 
^es éminences; on. y laisse , pour l'exemple ^ 
ceux qu'on y a fait mourir. Cette pratique 
peut -être utile; mais elle afflige l'homme 
honnête^ qui voit à quel prix on met sa 
sûretés 

On ne la suit point en Angleterre; elle 
est d'usage en Hollande , et on lui auribue 
de bons effets. Malgré le grand nombre de 
pêcheurs et de jeunes libertins qui soht 
autour d'Amsterdam , de la Haye , de Sche- 
veling, leurs promenades publiques , leurs 
belles plantations sont toujours respectées» 
Est-ce un effet d^une police exacte , où celui 
des avertissemens donnés par des placards sus- 
pendus en divers lieux , et sur les marges des- 
quels on apeint des hoiBmes à qui on donne It 
Tome i, P. 
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fouet 5 auxquels on coupe les mains , &c. ? 
Mais peut-être les mœurs et la police ont ici 
plus d'influence que ces tableaux. 

En Dannemarck , les criminels ne sont mis 
aux fers qu'après Texâmen du fait , ou le 
jugement, à moins qu'ils ne soient accusés 
de meurtres ou des crimes les plus atroces. 
Après la condamnation , la sentence est por- 
tée au conseil du roi , qui l'approuve , la mo- 
difie ou l'arinuUe. 

Quelques prisonniers sont punis par le 

fouet dans la place du marché, et sont 

bannis ; ceux qui font partie de la populace , 

comme les cochers, les gens du gtiet, et 

autres , sont punis en les promenant dans la 

ville , affublés de ce qu'on appelle ici un 

manteau espagoL C'est une espèce de tonneau 

évasé ou cuve, dans le fond duquel est un 

trou par lequel lé patient sort la tête ; des 

fers y enferment son cou ; les plus ordinaires 

ont huit pouces de diamètre au sommet, deux 

ou trois pieds de hauteur et d'évasement. Ce 

châtiment est il redouté , qu'on le croît la 

principale cause de ce que les vols de nuit 

sont inconnus à Copenhague. 

^ Les échafauds y sont placés hors des villes, 

La décolation par le glaive y est regardée 

comme plus honorabI<î que par la hache ; 
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<:elle-ci «st le genre d'exécution le plus com- 
tnun ; le plus odieux est celui de briser les 
membres sur la roue. Des prisonniers d'état 
y ont été soumis, et l'usage a été quelque- 
fois de commencer par leur couper la n^aia 
•droite* 

Dès que la sentence est tonfifmée , on 
donne au criminel le temps de se préparer 
à la mort ; il s'étend quelqueifois de huit à 
-quinze jours , autant que le prêtre consola- 
teur ïe juge nécessaire. Pendant lé jour, il esl 
dans une chambre éclairée ; il passe la nuit 
•^ans un cachot». 

Les exécutions y sont rares. Uncrithë assez 
^^ommun est rirîfarititide ; la femme qui le 
commet est condamnée à travaillet dans le 
Spin- house pendant toute sa vie, et à être 
fouettée chaque année dans le jour et leliea 
t>ù elle donna là «lôrt à son enfaht. Ce châ*- 
tîraent est plus redouté que la liiort mêitie^ 
-et depuis qu'on Pa adopté , il a' diminué la 
fréquence du crime. La peine infligée pour 
de grands volis est, depuis 1771, le fouet et 
l'esclavage pendant Ja vie entière^ 

Rendsburg* 

A l'entrée de la prison de cette ville du 
Holstein, est un corps- de-garde où l'on voit 

Oij 
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sur une grande ardoise le nom des esclaves oil 
galériens de terre. On y voit auflî les noms de 
ceux qui sont en santé , et de ceux qui sont 
malades. En 178 1 , il y en avoit soixante 
qui travailioient , et dîx-sept que la maladie 
forçoit à l'oisiveté. Ils portent un habit brua 
avec des manches rouges. Ils ont des fers à 
une jambe , et une chaîne attachée à leur 
veste. Ils travaillent aux fortifications en été, 
de cinq à onze heures du matin , d'une à 
six heures du soir. Leur pain étoit noir , et 
sembloit , au goût , avoir été fait avec du 
blé sarrasin. Ils ont de plus une paye de 
deux sous de France par jour. Les soldats da- 
nois vivent de ce pain , et n'ont au delà que 
quatre sous chaque jour. 

Ces esclaves ont des lits dans leurs cham- 
bres ; leur teint annonce la santé , la fraî- 
cheur, plus que celui du commun peuple 9 
qui est libre de se livrer aux excès des li-* 
queurs fortes. 

Copenhague. 

La prison d'état de cette capitale est l^ 
citadelle. On y trouve cinq ou six chambres 
de quatorze à quinze pieds en carré , éclai- 
rées par une fenêtre , décorées d'une alcove 
^ui cache le lit. Les chambres sont claires 
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et bien blanchies. Il en est qui sont quel- 
quefois gardés avec appareil. Lorsque la cha- 
leur est forte , il est permis d'ouvrir sa fe- 
nêtre; et c'est ainsi seulement que les pri- 
sonniers d'état peuvent jouir d'un air frais ; 
car il ne leur est point permis de sonir de 
leurs chambres. Le roi les nourrit avec abon- 
dance. Lorsqu'on y fait le service divin , 
leurs portes sont ouvertes; et par une ouver- 
ture oblique , au travers d'un mur épais , op- 
posé à leurs chambres , ils entendent le pré- 
dicateur. 

Les chaînes tiennent aux murs dans les 
chambres où les comtes Struensée et Brandt 
ont été renfermés. Il y a ici des chambres 
obscures pour y enfermer les soldats ; mais il 
n'y a point de cachots. 

Dans la maispn d'arrêts , ou prison de la 
ville ( Stadens-arrest - hus ) , â y avoit y en 
1781 9 neuf personnes arrêtées pour crimes , 
et onze pour dettes. Les femmes qui ont 
commis des crimes, îravaillent dans un appar- 
tement qui leur est destiné. Il est propre ; 
mais les chambres àes hommes sont sales et 
mal-saînes. Ils y sont nourris pour cinquante- 
quatre sous par semaine. 

Il y a dans cette prison divers cachots vou^ 
ces et humides, Ua chapelain ^ qui réside dans^ 

O iij 
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la rpaison , lit aux prisonniers des prières lotni 

les jours. 

lue Blue-Towery ou la prison de lajuri-^ 
diction de la cour > destinée à ceux qui la 
servent, consiste en quatre petites ^chambres; 
dans chacun de sqs trois étages. Le$ prison- 
niers y reçoivent quatre sous par jour > avec 
lesquels il^ achètent ce qui leur plaît du geô- 
lier y qui tient une espèce de cabaret , et reçoit 
un salaire de la cour. Ici, comme dans la 
prison d^état, on remarque la propreté des 
chambres des femmes ; celles des hommes 
offrent un contraste frappant» La cause de 
cette différence doit être attribuée à ce que 
les chambres à^^ premières sont remises aux 
soins des femmes des geôliers ,. et qu^elles sont 
plus attentives que leurs maris. 

Te! tsi le dégoût qu'inspire cet air que 
rien ne renouvelle , que lorsque le comte 
de Struensée en fut tiré , après y avoir langui 
trois mois , pour être conduit à une mort 
terrible , il s'écria ; O quel bonheur de r^spiret 
•un air frais! 

Le StoctThouse est voisia des remparts. C'est 
ici qu'on enferme les soldats de la garnison ^ 
qui ont commis àQ% crimes , et les coupa- 
bles de diflEerens ordres du peuple qui sont 
condamnés à l'esclavage» Sur le flaixc d'une 
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cour qui en dépend, il y a deux chambres 
au rez-de-chaussée ; elles sont hautes de dix 
pieds , et presque obstruées par des lits ^ 
comme par ceux qui les habitent , ce qui les 
rend mal-saines. Au-dessus , il y a deux cham- 
bres destinées uniquement pour les malades , 
et encore une chapelle , doot la voûte est fort 
basse , et qui n'a point de galerie. En 178 1 , 
on pouvoit y voir rassemblés cent quarante- 
trois esclaves , dont le sort étoit annoncé par 
leur habit brun, leurs manches rouges et 
leurs culottes de deux couleurs. Jamais ils 
p'ôtent leur habit durant la nuit; et comme 
ils n'en ont de neufs que tous les deux ans , 
et qu'ils sont d'une mauvaise étoffe, il n'eçt 
pas étonnant d'en trouver qui sont presque 
nuds. Quelques-uns ont une chaîne légère à 
la jambe ; d'autres en ont de plus pesantes 
aux deux jambes. Il en est qui ont des col- 
liers de fer. L'un d'eux étoit enchaîné par 
les poignets à une brouette , punition de ceyx ' 
.qui tentent de s'échapper. 

Sur l'autre flanc de la cour , il y a sept ca- 
chots voûtés , enfonces de dix pas au-dessous du 
. sol , longs de treize pieds , larges de sept , 
éclairés par une fenêtre ou spupirail , et dans 
lesquels onze prisonniers éioiçnt étendus sur 
des espèces de lits# 

O iv 
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La détresse , le désespoir , empreints stir 
le visage pâle et défait des esclaves , révof- 
tent lliumauîté. Ils se rassemblent te diman^ 
^ che dans la chapelle , où ils sont assis en- 
semble sur des bapcs , sous Içs yeux des soldam 
placés en différentes parties de la chapelle^ 
et dont deux , ayant la bayonnette au bout du 
fusil , sont à la porte. Le service fini , îlî5 ^ 
retirent dans leur sale chenil j Pair y est in- 
fect, et quelquefois le plancher est couvert 
d'ordures. 

Ces esclaves travaillent aux fortificatrons; 
durant Tété , de cinq à onze heures du ma- 
tin, et d'une à six heures du soir. Toui 
les cinq jours, ils reçoivent sept livres àt 
pain noir , et deux sous en hiver; en été, 
ils ont un sou de plus. Une garde de vingt 
soldats les accompagne , et veille sur eux* 
Quelques - uns sont enchaînés deux à deux 
lorsqu'ils reviennent de Touvrage ; ' ce sont 
les phis criminels , ceux qui ont été marquéisi 
d'un fer rouge. En 1781 , le nombre de ceux-- 
ci étoient de cinquante-huit ; les autres étoient 
au nombre de quatre-vingt-cinq* 

Le Spiri'-house renfermok alors trois on- 
quatre cents prisonniers. Ils assonissent , pei- 
gnent , filent la laine pour les manufactures 
du roi qui sont à Copenhague. Celle pour 
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habiller les soldats fut bâtie en 1780; elle a 
quatre cent vingt- pieds de front, et occupe 
trois à six cents personnes. Toute la laine 
filée dans les maisons de correction de la 
domination danoise , y est apportée. Les plus 
fins draps , ceux qu'on fait pour les officiers, 
sont faits de la laine filée dans le Sj>in^ 
kouse. 

Les chambres de celte maison sont spa- 
cieuses , mais trop renfermées , et l'air en est 
dangereux ; on devroit en faire ouvrir les 
fenêtres. Dans la cour , il y a diverses petite* 
chambres qui ne renferment chacune qu'un 
homme occupé à couper et râper du bois de 
Campêche. 

Il y a voit ici , en 178 1 , soixante- six 
femmes confinées pour leur vie; toutes étoient 
rassemblées dans une seule chambre , peignant 
et filant. On donne des chambres séparées aux 
malades. 

Dans V Almindelige , ou grand hôpital , il 
y a environ mille pauvres. Les ailes de ce 
bâtiment ont deux cents soixante - quinze 
pieds de long. Un corridor étroit , qui a 
à peine six pieds de large, a sur sqs côtes 
diverses chambres , dans chacune desquelles 
il y a dix ou douze personnes occupées à 
filer. Elles reçoivent le prix de tout ce qu'elles 
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gagnçnt , et peuvent acheter ce qu'elles pré- 
fèrent; mais sans s^éloîgner du régime pres- 
crit par les directeurs y qui ont déterminé 
les jours où l'on peut manger de la viande, 
la quantité que chacun peut en avoir > les 
potages qui la remplacent où l'accompa- 
gnent , l'apprêt même qu^on doit leur don- 
ner* Le cuisinier vend aux travailleurs le 
pain , le beurre , le fromage , les harengs , de 
l'eau-de-vie à dix-huit sous le pot ; mais per- 
sonne ne peut en avoir au delà du prix d'iui 
sou par jour. 

La diète pour les malades est aussi réglée; 
on ne leur donne ni porc, nisoupe faite aveclô 
porc ; les soupes farineuses, le lait, le vinaigre 
iiîclé au sucre , en sont les principaux ali- 
mens. Le médecin peut diriger ou changer 
l'ordre prescrit pour tel malade auquel il pa- 
roît ne pas convenir; la boisson, l'eau de 
gruau doivent -y être préparées pour la nuit, 
comme pour le jour. Il y a dans cette maison 
une ou deux chambres à l'usage du chef de 
la manufacture , qui étoit alors un écossôis ; 
il donne , il reçoit l'ouvrage , et le paye. U 
n'y a pas de chambre de travail , et celles 
où les ouvriers couchent sont embarrassées. 
Les privés sont détaches de la maison , et 
des galeries ouvertes y conduisent de chaque 
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îtage; Pair en est moins nuisible dans les 
:hambres habitées. Chaque étage communi- 
que aussi à la chapelle , qui est au centre du 
bâtiment. 

Le chapelain y est logé au large. Il y a 
six chambres et une cuisine. Il officie le 
dimanche, et a un revenu de trois cents dol* 
lards par an, et a de plus quelques autres 
émolumens ; mais il ne peut aspirer à une 
autre place. Un autre ecclésiastique vient 
officier tous les matins , et reçoit deux doUaids 
par semaine. 

L'hôpital de Frédéric , ou Finfirmerîe 
royale, est un édifice élégant , qui a des. 
cours spacieuses et des promenades agréa- 
bles. Plusieurs citoyens pauvres y sont ad- 
mis et entretenus gratis 'y d'autres en payant 
sept marcs par semaine , ou quatorze , s'ils 
om des chambres séparées. Trente soldats 
peuvent y être reçus; s'ils sont célibataires^ 
ils doivent donner leur pain entier à Thôpi- 
tal; s'ils sont mariés, ils n'en donnent que 
la moitié. Les malades sont habillés de drap 
fabriqué dans la maison ; chacun a sou lit. 
En 178 1 , ils étoient au nombre de cent 
quarante -deux honunes , et de quatre-vingt- 
cinq femmes. Plus de cent étoient confiés 
aux soins du médecin j quatre * vingt- neuf 
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l'étoient à ceux du chirurgien : car il y a detnt 
classes de malades. C^estle genre de leurs ma- 
ladies qui les sépare. * 

Les appariemens n*étoient point embar- 
rassés de la multitude qui les habite. On 
les blanchit une fois chaque année ; et si cette 
coutume étoit adoptée dans tous les hôpitaux, 
dans toutes les prisons , il en résulteroit des 
effets salutaires. 

L'ordre et les alimens sont prescrits pour 
chaque jour. Ceux qui sont admis au régime 
le moins sévère , ont à dîner de la viande tous 
les jours , excepté le samedi , où ils reçoi- 
vent "du riz cuit avec du lait et du poisscm ; 
et quelquefois cependant, au lieu de poisson, 
ils ont du bœuf et du mouton; à souper, des 
puddîngues: le beurre, les œufs, les soupes 
farineuses sont les alimens ordinaires. 

Ceux qui sont soumis au régime ordinaire 
ont une table moins abondante ; mais ils ont 
également de la viande rôtie ou bouillie à 
dîner. Deux biscuits et une petite pinte de 
lait sont le déjeûner ordinaire. Chaque se- 
maine on remet à chaque personne une once 
de thé et demi-livre de sucre blanc. Le mé- 
decin ou le chirurgien règlent le régime des 
malades. 

L'hôpital de la marine renferme cent cin** 
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qtiante-sepi malades , séparés les uns des au- 
tres , selon le genre de leurs maladies, Leut 
régime est le même que dans l'hôpital de Fré- 
déric ; leurs lits sont sans rideaux ; et dans 
les beaux temps , tout ce qui les forme est 
porté dehors , exposé à l'action de l'air. Les 
appartemens sont spacieux; on prend soin de 
les tenir propres , et de les laver chaque se* 
maîne^ 

Dans la maison des orphelins» il y avoir ^ 
en 1781 , deux cent vingt • six jeunes garçons; 
plusieurs avoient l'air languissant et foible; 
plusieurs étoient atteints des maladies de la 
peau« L'administration n'y est pas telle qu'elle 
devroit y être pour leur conserver ou leur 
rendre la santé. Les chambres sont toutes 
fermées et sales^ Lorsque le directeur me 
montra des chambres particulières pour les 
malades, je luis dis: En vérité y cesontpar^ 
tout des chambres de malades. 

L'hôpital de S. Jean est le Lazaret , ou la 
maison des pestiférés; il est situé à demi-mille 
des miurs de Copenhague ; et on y trouve or- 
dinairement une centaine d'hommes , et un 
nombre double de femmes. Dans chaque aile 
du bâtiment , il y a dix à douze petites cham- 
bres pour les insensés. Dans le fort de l'été 9 
les fenêtres en sont encore fermées ; et c'est là 
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qu'on devroii avoir graDd soin de renouvclcF 
l'air. Ces fenêtres en ont qui leur sont oppo- 
sées , et ne servent guère que pour donner dû 
jour. 'Il seroit facile, il seroît nécessaire de 
■ leur donner encore un autre usage. La maison 
est propre, les planchers sablés, les lits élé- 
gans. Ici fut autrefois l'hôpital militaire, trans* 
porté maintenant à Ckristîan^s- Plége-huus ^ 
bâtiment spacieux, placé dans la ville» étabIi^ 
secnent dirigé avec sagesse. 
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Des Prisons de la Suède. 

V-# EUX qui voyagent au travers des pro- 
vinces de cet état , remarquent que les mai- 
sons y sont plus propres qu'en Dannemarck ; 
elles donnent l'espérance d'y trouver aussi les 
prisons et les hôpitaux mieux administres en-* 
core : cette espérance est malheureusement 
déçue. 

En général , les prisons y sont visitées tous 
les samedis par un officier de la chancellerie ; 
€t cependant elles sont sales , on y respire 
un air aussi dangereux que dans celles duDan-- 
bemarck. 

Stockholm est bâtie sur sept îles , et. cette 
situation facilite la position des prisons au 
bord de l'eau ; mais on n'y renouvelle point 
fair ; et dans les lieux où s'assemblent les 
cours de justice , les fenêtres sont toujours 
fermées; on n'y peut rester quelques instans 
sans en être incommodé. 

Il y a trois prisons à Stocjdiolm , l'une dans 
le fauxbourg septentrional , l'autre dans le 
méridional , la troisième dans la ville même* 
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qu'on devroii avoir grand soin de renouvelée 
l'air. Ces fenêtres en ont qui leur sont oppo- 
sées , et ne servent guère que pour donner du 
jour-'It seroil facile, il seroit nécessaire de 
■ ïeur donner encore un autre usage. La maison 
est propre, les planchers sablés, les liis élc- 
gans. Ici fut autrefois l'hôpital militaire , trans- 
porté maintenant à Ckristiai^s- Plége-haus ^ 
bâtiment spacieux, placé dans la villci établis- 
sement dii'igé avec sagesse. 
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Les prisonniers qu'on y renferme n^ sont 
point mis aux fers. Si leur crime est capital > 
ils sont, après leur condamnation, envoyés 
dans la grande prison , appelée Smed-garden^ 
de laquelle ils peuvent appeler à la cour su- 
prême, qui doit confirmer la sentence avant 
qu'elle soit exécutée, 

La manière la plus ordinaire de donner la 
mort est la décolation avec la hache. On tran- 
che la tête aux femmes sur un échafaud , au- 
quel on met ensuite le feu ; ^ il est consumé 
avec le cadavre. Le roi actuel a ordonné 
qu'on ne se servît plus de la torture, et en 
a fait renfermer les instrumens dans un recoin 
obscur qu'il a fait fermer de briques. Lors* 
qu'on juge des causes criminelles ou civiles » 
on voit le bourgmestre assis à l'extrémité 
d'une table , décoré de la chaîne d'or et 
d'argent; à ses côtés quatre ou cinq autres 
magistrats. Le témoin qui prête serment place 
deux doigts sur la bible , et répète Iqs ex- 
pressions du serment , que lit le bourgmestre» 
Un seul témoin sufEt dans quelques causes, 
en d'autres il en faut plusieurs. Tandis qu'on 
en interroge un , l^s autres sont absens , ex- 
cepté lorsqu'il s'agit de délits légers , poiu: 
lesquels on n'exige pas le serment. 

Dans les causc^î civiles , ii^^ deux parties 

présentent 



ET DES HôflTAtJX. 2^^ 

présentent des mémoires , et quelquefois on 
ionne des conseils à Tune et à l'autre. On y 
3bserve qu'un des plus anciens magistrats y 
plaida la cause d'une femme battue par son 
tnari , et se retira comme les parties , lors- 
qu'on voulut juger. Le juge consulta le code 
des loix , les rappela , lut la loi , prononça la. 
sentence , et tout le monde se retira* 

On y porte souvent des querelles auxquelles 
on fait succéder quelquefois une entière ré- 
conciliation. Les adversaires se touchent la 
main » et versent fou vent des larmes de ten- 
dresse et de joie. Heureux les magistrats qui 
se préparent de tels spectacles , et en jouissent 
souvent! 

Dans la prison appelée Nùrr'kiàmniirs-'RtKtf 
située dans le feuxbourg du nord , qui est 
au moins quatre . fois plus étendu que la 
ville même , il y a deux chambres de justice , 
et six autres chambres. En 1781, il n'y avoit 
que trois prisonniers, auxquels on donnoît six 
8tivers pat jour pour leur subsistance. . 

La prison, appellée Soder-kiàmnars-^Rau ^ 
est dans le fauxbourg méridional. Il y a aussi 
six chambres ; mais il en est quatre dont les 
fenêtres ne peuvent , s'ouvrir ; elles sont fort 
obscures , sales et mal - saines. Cinq pH- 
sonnîers, qui s'y trouvoient, y étoîent pres-« 
Tome L P. 
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que suffoqués , parce qu'ils ne recevoîent un 
air frais que par une petite ouverture prati- 
quée dans la porte même; les deux autres 
sont bien élevées, bien éclairées, et servent 
quelquefois d'infirmerie. Le geôlier, comme 
ceux des autres prisons de Stockolm, y vend 
des liqueurs ; souvent on voit sa chambre rem- 
plie de toutes sortes de gens qui boivent et 
s'enivrent. 

Dans la prison de la ville , appelée Stads- 
kiàmndrs-Ratt , les chambres sont mal-daines 5 
et toutes les fenêtres fermées ; une seule peut 
s'ouvrir. On voit sur le visage des prison- 
niers , dans leurs regards , dans leur conte- 
nance , le peu de soin que l'on a d'eux , et 
l'oppression qu'ils souffrent. Il y a ici deux 
chambres destinées aux criminels condamnés 
au pain et à l'eau pendant un terme fixé. Dans 
Tune d'elles , il y avoit deux prisonniers qui 
paroissoient môurans de faim , leur subsis- 
tance n'étant payée que deux deniers par 
jour , je dis au geôlier que la prison Je vingt- 
huit jours étoit là une sentence bien sévère; 
il me répondit en raillant impitoyablement, 
a cela est bon pour la santé >5. On peut au- 
gurer de l'état d'une prison par la conte- 
nance des prisonniers ; ils sont complaisans, 
soumis , des qu'on est honnête pour eux 1 
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quoique leurs chambres puissent être mau- 
vaises , et leur subsistance insuffisante. Il n'y 
a point ici de chapelle , et jamais les pri- 
sonniers ne sortent de leurs chambres infec- 
tes. On y tient prêts des cercueils pour les 
y enfermer à leur mort. Il seroit plus sage 
de veiller davantage sur leur vie. 

Le Smed " garden y où les criminels sont 
envoyés après leur jugement, est un bâtiment 
de briques, dans une situation aérée. Il a 
Bne cour ceinte d'une large palissade; et 
sûr un- de ses côtés , il y a des chambres avec 
des lits. Ceux qu'on y enferme , ont , comme 
les autres , six stivers par jour , qu'ils em- 
ploient à leur gré ; pour deux stivers, on a 
exactement douze onces de pain. 

Sur Pautre côté de la cour , sont situés la 
chapelle et les appartemens pour les femmes. 
Elles n'y sont point aux fers , elles n'en ont 
jamais ; mais elles travaillent à difFérens ou- 
vrages d'aiguille. Il y a un lit dans la cha- 
pelle; et c'est là que couche celui qu'on a 
condamné • à mort , jusqu'au moment de son 
exécution , qui est retardée quelquefois de 
trois semaines. Deux jours avant sa mort', on 
lui ôte les fers. 

Les hommes peuvent se promener dans la 
cour, de huit à neuf heures du matin, et de 

' Pi] 
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quatre à cinq heures du soir. Les femmes 
ont le même privilège, mais à des temps difFé- 
rens. 

La prison pour les débiteurs est dans la 
ville même, et consiste en deux chambres 
au rez-de-chaussée, au-< dessus desquelles 
il y en-a deux autres. En 1781 , il y avoit seize 
hommes et une femme. Leurs chambres 
sont ouvertes , et ils se voient et s'assoient 
Turi près de l'autre. Les créanciers payent six 
stivers par jour pour leur nourriture j mais ils 
sont libres dès qu'on cesse de les payer. 

Cette prison , renfermée de tputes parts ^ 
est une des plus mal-saines. On pense à en 
élever une dans les fauxbourgs , dans une 
situation plus avantageuse. 

Le Spin et Rasp-house fut élevé en 27^0. 
Il est situé sur un pont à l'extrémité du faux- 
bourg, près d'un lac. Il y avoit, en 1781, 
cent dix-huit personnes; une partie peigne 
et file la laine : clmcun doit en filer deux 
livres et demie par jour; ce qui équivaut à 
une mesure de trois mille aunes. Tout ce 
qu'il fait au delà lui est payé à raison de 
deux stivers la livre ; et comme le but qu'on 
se propose est de les rendre laborieux pour 
qu'ils deviennent honnêtes , on abrège la 
durée de leur esclavage ^ s'ils se montrent cons- 
tamment dili£[ens« 



IjCè appartement des femmes éfoîerit pro- 
pres , et deux âe& hommes iaïes et mài-saîns» 
Le teint pâle er plombé de ceux qui les habi- 
tent, Parinonce avant <ju'on le voye. Les 
hommes n*y sont pzls séparés des enfans , et 
les femmes d^avec les filles, comme ils de- 
vroîent l'être. 

L'infirmerie est propie et jonchée de 
fcunes branches de sapin. La gale est ici la 
maladie la phis ordinaire , sur-tout au mois 
d'août; elle est sans doute Teffet du défaut 
<fair frais , de la saleté et de l^usage du 
poisson) et de la viande salés. On y prend 
quelc^ues précautions contre ce mai, comme de 
faire visiter les prisonnier^ par Un chirurgien, 
lorsqu'ils enrrent , de les faire laver dans 
un bain , et de continuer à le faire deux fois 
par mois. 

Ils entendem ebaque |Qur tes prières qui 
se font dttfis la ^lle da Sfin-hôUse. En été ^ 
elles se'^fonc à Aïs. heures (ii^^,matin et à sept 
heures du <bîr ; en hîvcf » à huit du matin et à 
quatre heures du soir. ^ 

L'inspecteur a ici une maison honnête, avec 
cinquante louis d'appointemens. Ce salaire est 
considérable dans un pays pauvre. Le geôlier 
n*en a que le quart. L'honneur devroît être le 
motif du premier ; le second devroit seul 

P iij 
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résider dans la maison , comme en Hollande. 
Les bons effets de cette institution dans ce 
dernier pays , les mauvais effets de l'institution 
contraire en Suède suffisent, ce semble, pour 
le prouver. Celui qui veille au bien pour de 
l'argent, économise ses peines et se dispense 
de tout ce qui ne retranche rieii à ses profits. 

Il y a, dans Stockolm ^ .(quelques institu- 
tions charitables. Tel est un hôpital pour les 
malades. La plus grande de ses'chambres ren- 
ferme sept lits; chaque malade aie sien; tout 
y est propre et bien ordonné. Il y a deux cham- 
bres pour les maladies vénériennes. Les plan- 
chers a comme dans les autres hôpitaux, sont 
jonchés de jeunes pouffes de sapin ou de ge- 
nièvre, pour prévenir Tinfection. 
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SECTION XI. 

Des Prisons de la Russie^ 

Xj e s paysans et les domestiques , dans cet 
empire, sont esclaves, ou attachés à la glè- 
be. Leurs maîtres peuvent leur infliger des 
- peines affïictives , ou les reléguer en Sibérie, 
en donnant connoissance de leur délit à la 
police ; mais il ne leur est point permis de 
leur donner la mort. Les loix pénales y sont 
trop sévères , et par - là facilement éludées. 
Aussi les exemples d'un grand attachement 
ne sont pas rares chez les paysans envers 
leurs maîtres , si ceux - ci les traitent avec 
humanité. On a vu un maître , qui , forcé 
de vendre son bien , reçut , un matin , tout 
l'argent que ces paysans possédoient; ils le 
lui donnoient sous la seule condition qu'il ne 
vendroît pas ses terres, et seroit toujours leur 
maître (i). 



(i) Seroit- ce la Russie qui auroit fourni Tidée du 
drame de Monvel ? {Note du tradu^eur). 

Ce 'n est point la Russie qui a fourni le sujet des 
trois fermiers j ce fait est arrivé en Bretagne à M. de 
Kergioadèst {Noce du cenfeur, ) 
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Les débiteurs y sont souvent employas 
comme esclaves par le gouvernement , en 
leur assignant douze roubles par an , qui sont 
employés à payer leurs dettes. C'est une ma- 
nière inhumaine d'être justes. Le marquis de 
Beccaria l'avoit approuvée ; il s'en est écarté 
ensuite , comrtie d'une opinion inconsidérée et 
barbare* 

■ Il y a des cas de dettes privées , où si une 
personne veut donner une caution suffi- 
sante pour la somme annuelle de douze rou- 
ble^ 9 aussi long-tenips que l'esclave vit , ou 
Jjusqu'à ce que la dette soit payée , elle peut 
le libérer ; mais si elle ne peut le produire 
lorsqu'on le lui demande, elle est obligé de 
payer à l'instant la dette entière, 

II n'y a point de prisons régulières en 
Russie; tous les prisonniers sont gardés par 
les soldats. On ne fait aucune attention , ou 
du moins on en fait peu , à la réformation 
des mœurs ou des principes du prisonnier; 
et c'est ce qui suit naturellement l'état du 
peuple dans cette contrée. 

Cependant , dans l'instruction pour le nou- 
veau code de loix publiées par l'impératrice 
actuelle , on fait une juste et vraie distinc- 
tion efttre les prisonniers des différentes classes. 
« On ne doit pas , dit-on , confiner dans le 
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ncme lieu l'accusé , contre lequel il n'y a que 
des apparences , l'homme coflvâincu d'un 
crime , et celui qui est condamné à la prison , 
comme le châtiment de son délit. L'accusé 
n'est que détenu , le second est emprisonné* 
La prison est une partie de la peine qu'il 
doit' subir ; elle est la peine mètùt pour ^ le 
dernier 1». 

Il n'y a de peine capitale que pour le crime 
de trahison. Le châtiment le plus commun 
est le knout; il est souvent plus effrayant que 
la mort, et quelquefois le criminel engage , 
pv des présens » l'exécuteur à le faire mourir. 
Ce châtiment ne donne pas ordinairement la 
mort; mais souvent il y conduit. 

Pétersbourg. • 

Les însirumens dont on se sert dans cette 
capitale pour punir les criminels sont la ha- 
che et le billot, la machine aujourd'hui hors 
d'iisage pour briser les bras et les jambes , 
cette pour fendre ôu lacérer les narines , celle 
pour marquer les criminels , le fouet- knout , 
et celui qu'on appelle le chat , composé de 
deux à dix courroies. 

Le fouet -knout est fixé à un manche de 
bois long «d'un pied , et composé de diverses 
courroies longues de deui pieds , entre- 
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lacées ensemble ; à son extrémité est attachée 
une simple courroie plus dure que les autres ^ 
longue d'un pied et demi, finissant en pointe; 
elle peut se changer lorsque le sang du cri- 
minel l'a rendue plus douce et plus flexible. 

Ceux qui doivent souffrir ce supplice sont 
conduits de la prison au lieu où ils le su* 
bissent- par des soldats ; là , ceux-ci forment 
un cercle autour du coupable; le tambour 
bat pendant une ou deux minutes ; on fait 
quelques prières , les spectateurs ôtent leurs 
chapeaux ; on dépouille le patient y on Pat- 
tache à un poteau avec des cordes, et l'exé- 
cuteur, homme vigoureux , frappe avec force; 
chaque coup fait une blessure profonde: 
la sentence exprime le nombre de coups que 
l'exécuteur doit donner; et on les marque 
sur une planche avec la craie, à mesure qu'il 
frappe. On détache le malheureux presque 
mourant, ayant à peine assez de forces pour 
donner quelques marques de gratitude à ceux 
qui lui tendent quelques foibles secours ; 
on le reconduit en prison sur un petit chac- 
riot. 

Il y a dans la forteresse plusieurs cham- 
bres voûtées, dont quelques-unes sont oc- 
cupées par des déserteurs et des criminels qui 
travaillent aux fortifications. C'est une grande 
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foie pour eux lorsqu'ils peuvent obtenir d'être 
employés dans les jardins du gouverneur , 
pour en avoir une fleur en échange de leur 
travail; d'autres, embarrassés d'un bloc de 
bois à leurs jambes , tirent le bois hors de 
la Neva, qui le charie. On en compta trènie- 
cinq dans une chambre en 1781, quoiqu'il fît 
extrêmement chaud, et qu'il n'y eût qu'un 
soupirail de dix pouces de Ipng sur neuf de 
large , pour y recevoir de l'air. Dans une 
autre partie du bâtiment , soixante - quinze 
esclaves , attachés à un tronc de bois par 
l'unp et l'autre de leurs jambes, étoient dis- 
persés dans quatre chambres plus closes que 
la première et plus infecte. Dans quelques 
autres 9 formées comme des baraques , il 
y avoit quelques officiers renfermés. Chaque 
chambre avoit un four et un poêle , et la plu- 
part des bois de lit. 

Dans la prison de la police, on voit, 
comme dans celles que nous venons de par- 
"courir , les femmes , les hommes entassés 
séparément dans leurs chambres. On y voit 
des hommes aux fers dans de petits réduits 
bas , voûtés , où la chaleur et l'infection ai- 
dent à détruire ceux qu'on force d'y vivre. 

Dans une chambre , qu'on appelle Vinfir- 
merie^ et qui est détachée du reste de la 
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prison 9 on rassemble les malades. CeiH-Ii , 
comme les autres , ne subsistent que det 
contributions volontaires qu'on met dans let 
boîtes placées devant leur porte et à l'église. 
C'est tout l'avantage qu'ils retirent de la 
proximité de leur triste dem^re à cette 
église; car il ne leur est famais permis âif 
entrer, ni de sortir de leurs chambrei, ex- 
cepté dans des occasions particulières, où ils 
sont accompagnés par les soldats qui les gjàr- 
dent. 

Dans là prison du nouveau gouverneinenr> 
placée derrière les cours de justice , il y a 
des baraques pour les soldats , près des 
chambres où tes coupables ou les insensés 
sont renfermés. En 178 1 , il y avoit soixante- 
huit prisonniers , parmi lesquels il y eh avok 
deux qui l'étoîent pour dettes. Il y avoit 
dans une chambre vingt-sept vagabonda 09. 
vagabondes, accumulés ensemble et chargés 
de légers délits. 

Dans les fauxbourgs , il y a une prisort 
qui consiste en diverses chambres de bois ^ 
enfermées par de hautes palissades. Dan^ 
l'une d'elles , on trouve une vingtaine 'de 
prisonniers, et davantage encore; dans une 
autre , on en trouve beaucoup moins , tous 
ayant des fers aux deux jambes. Quelqfuesi* 
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ans travaillent au dehors ; d'autres sont des 
enfans de douze à quinze ans. Au centre , il y 
a une cuisine où Ton voit un four et des pains 
destinés pour les prisonniers 9 et semblables 
à ceux qu'on donne aux soldats. Ils sem- 
blent être renfermés avec sévérité , quoiqu'il 
y ait une vaste cour, dans laquelle ils pour- 
roient se promener , sans qu'on eût à craindre 
qu!ii5 s'échappassent. 

La prison pour les débiteurs consiste en 
quatre chambres voûtées , qui communiquent 
a une cinquième. Toutes ont des poêles eï 
des alcôves. Les prisonniers ne sortent jamais 
de leurs ' chambres. Ils subsistent de charités 
que les personnes mettent dans les petites 
boîtes placées devant leurs fenêtres. Le gou- 
vernement leur fournit du bois pour leur 
chauffage. Tel est confiné ainsi pour cinq 
ans pour une dette de quinze roubles ; tel 
autre pour quatre ans pour une somme plus 
forte. Ainsi, ce gouvernement est dur dans 
les choses mêmes qui n'intéressent point sa 
sûreté ; il est dur , parce qu'il est tout dans 
la paix , et que le peuple n'y est rien , même 
dans la guerre , parce qu'à peine l'homme s'y 
distingue de la briue. 

Le Spin - house , ou maison de correction ^ 
$t dans l'enceinte de la ville, et situé près' 
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de la rivière. C'est un bâtiment qui a de la 
simplicité et de l'élégance ; on y compte 
trente-sept fenêtres de front, et deux gale* 
ries supportées par des piliers sur le derrière. 
Il faut monter quelques pas pour arriver au 
premier étage; l'escalier est de pierre, large 
de cinq pieds. Les chambres sont longues 
environ de trente-trois pieds , et larges de 
vingt-trois. Les fenêtres sont élevées de six 
pieds au - dessus du plancher. Les plafonds 
sont beaux et grands ; et dans le milieu est 
ime ouverture de quatorze pouces en carré. 
Le toit est couvert de plaques de fer mince. 

Les hôpitaux de Pétersbourg opt leurs cham- 
bres , même celles des insensés , aussi propres 
que celles de Hollande. On ne fera mention 
que de deux ou trois. 

L'hôpital pour les soldats , celui de la ma- 
rine, forment ensemble un grand quadrangle, 
et sont bâtis dans un marais voisin de la rivière. 
Tous les deux sont presque entièrement bâtis 
de briques. 

Le premier consiste en vingt-huit cham- 
bres spacieuses ; il y en a encore deux ou 
trois , destinées à l'étude de l'anatomie ,. et où 
on fait des lectures. Au centre , est une cha-. 
pelle; mais elle tombe en ruine; elle n'a 
jamais été finie , parce que le constructeur y 
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Ut pendu. A quelque distance , dans une vaste 
lire ou champ enceint de palissades de bois , 
1 y a environ quatorze ou quinze maisons 
"aites de planches , ayant quatre-vingts pîfeds 
ie face , et vingt-un sur les flancs. Chaque 
naison a quarante ou quarante - cinq lits ou 
espèces de berceaux , qui peuvent recevoir 
chacun un malade. La maison qui est au centre 
I quatorze petites chambres qui s'ouvrent 
dans un corridor fermé ; l'air en est nui- 
sible. 

L'amirauté , ou hôpital de la marine , a 
deux étages. Les chambres s'ouvrent dans une 
galerie, sous des arcades j elles sont propres 
et bien aérées ; leurs fenêtres sont opposées 
f une à l'autre ; l'un des côtés regarde sur la 
Newa. 11 y a des chambres de cinq lits j mais 
chaque lit ne reçoit qu'un malade. 

Derrière cet hôpital , il y a un jardin ceint 
de palissades; et dans ce jardin, une file de 
sept chambres d'été pour les convalescens ; 
chacune est un bâtiment séparé , de soixante- 
et dix pîeds de face sur vingt-six de profon- 
(Jeun Elles sont propres et jolies. Le plancher 
y est couvert de jeunes pousses de pin. Dans 
le bâtiment qui est au centre , il y a des bains 
chauds j il y en a aussi dans l'hôpital mili-^ 
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taire. Le bain est une pratique constante chez 
les russes. 

. Ce sage expédient d'avoir des chambres 
pour Tété , est particulier a la Russie ^ et 
mérite beaucoup de considération. I^a suc- 
cession constante des malades imprègne les 
murs des autres hôpitaux de miasmes dange^ 
reux ; mais en les logeant alternativement 
dans des chambres d'été ou d'hiver, on laisse 
toujours à celles-ci ou à celles-là le temps de 
se rafraîchir et de se purifier. 

Sur une petite hauteur , peu éloignée de 
Pétersbourg , vers la rive méridionale de la 
Newa , il y a un magnifique bâtiment , dont 
l'institution originaire éioit pour un couvent. 
Mais, en 1764, Catherine II le convertit en 
un établissement public pour l'éducation des 
filles nobles de l'Empire, et pour un nombre 
limité d'enfans qui ne sont pas nobles. 

Les chambres à coucher , les salles à man* 
ger sont d'une beauté remarquable , bien 
aérées , ayant autour d'elles de larges galeries. 
A côté de cet édifice est un jardin spacieux et 
des plaines dans un parc qui s'étend jusqu'à la 
rivière. 

I#e nombre des enfans nobles y est de deux 
cents ; celui .des enfans roturiers ou paysans 
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été limité, en 1770, à deux cent quarante ; 
ais en 1781 , on a permis qu'il fût de deux 
int quatre-vingts : c'est un effet de la mu- 
ificence du général de Betskoi, directeur 
^e cet établissement, et de tous ceux de ce 
jenre qui sont dans Tempire russe. Voici 
es principales institutions de cet établisse^ 
nent. 

C'est à. l'âge de cinq à six ans que les en- 
ans peuvent y être admis j ils y demeurent 
jsqu'à celui de dix-huit. Ils sont divisés en 
lusieurs classes , et selon leur âge ; chacune 
.'elles renferme cinquante - quatre nobles et 
oixante-quatorze autres enfans. Chaque troi- 
ième année, le 21 avril, jour de la nais^ 
Vice de Catherine II , on choisit cinquante 
lobles et soixante - dix des gens du commun , 
[ui sortent de leur classe et de l'établissement 9 
»our faire place à un nombre égal qui les rem- 
lace. 

Avant qu'ils soient levés , on ouvre chaque 
natin les fenêtres de leurs chambres , afin que 
air s'y purifie. 

La première classe a un uniforme brun ; 
:11e est formée des filles les plus jeunes; toutes 
e lèvent à sept heures en hiver, à six en 
:té , après quoi elles prient et déjeunent ; puis 
m les conduit au jardin , où elles jouent et 
Tome I. Q 
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s'exercent , même dans les temps les plus 
froids, jusqu'à neuf heures. 

Pendant la première année , chacune d'elles 
a pour son déjeûner un petit pain bianc, et 
un verre d'eau et de lait. Après cette pre- 
mière année, elles n'ont plus d'autre boisson 
que de l'eau. A neuf heures , elles sont rap- 
pelées à la maison, et sont occupées jusqu'à 
onze à s'instruire dans les langues russe et 
Françoise, à coudre, à tricoter, &c.; mais 
on prend soin de leur rendre toutes ces ins- 
tructions agréables. On n'y enseigne rien pat 
force ou par crainte. Deux fois la semaine, 
on leur fait donner des leçons de danse y et 
cette partie est une leçon commune à toutes 
les classes. On ne les discontinue point,, parce 
qu'on en connoît les bons effets, pour rendre 
la santé ferme et constante. 

Après onze heures , elles retournent à leurs 
jeux dans le jardin jusqu'à midi ; elles vien- 
nentalors dîner. Leur repas consiste en s^oupes 
et en végétaux. Dans les premiers mois de la 
première année , on leur donne de la viande ; 
mais on les en prive par degrés ; et ensuite , 
dans cette classe et les suivantes , elles n'en 
ont que dans leur soupe. On le fait pour 
éloigner d'eux Iqs maladies de la peau , aux- 
quelles elles sont fort sujettes à cet âge^ et 
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encore pour afFoiblir le danger de la coque-, 
luche 5 de la rougeole et de la petite vérole. 

Le dîner fini , cilles r^ournent au jardin ; à 
quatre heures, elles ont , çpmijnie à déjeuner, 
un petit pain et de l'eau , ou du lait et de 
l'eau. Elles continuent leurs jeux jusqu'à 
sept heures , ou elles sont appelées pour sou- 
per. Ce repas consiste , dans l'hiver , en fruits 
secs^ en lait et grains; en été j en laitage et 
légumes. Elles lisent et, écrivent; mais tou- 
jours, debout i elles ne s'asseyent que pour 
mçoter ou coudre. Ce régime , cette vie active , 
et toujours en pftin air , leurs jeux , Içur 
propreté , tout les y endurcit au froid et à 
l'inclémence des saisons dans tous les climats* 
Elles n'ont qu'un habit court et ouaté , tandis 
que les hommes qui vivent à Pétersbpurg 
sont chargés de fourrures. 

La seconde classe a un uniforme bleu. 
Elle est formée de jeunes filles de Page de 
huit ans. Celles-ci ont plus de travail et moins 
de temps pour les jeux ; elles sortent moins^ et 
s'occupent davantage de l'écriture , de la d^pse 
et d'autres arts. 

La '^troisième classe a un uniforme gris. 
On y est. admis à l'âge de onze à douze ans. 
Ces enfans se lèvent à cinq heures en été ^^ . 
à six en hiver, déjeûnent dans le jardin , et 

X 
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sont rappelées dans la maison une heure phi- 
tôt que Get^x des deux classes précédentes; 
huïé étudôs sont plus suivies et demandent 
plus d'àtIènticftU Eiks écrivent, dansent > fom 
dts ouvrages à Faiguille, au tour, appren- 
nent à chanter^ à jouer des instrumens y Sec. 
Elles ont bal et concert chaque semaine , et 
on leur inspire du goût potic la littérature ,• en 
leur faisant copier et réciter des passages choisis 
dei meillelir^ auteurs. 

Là quatrième classé à Un uniforme blanc; 
c'est à l'âgô de quatorze à quirtié ans qu'cip 
y est admis. On les instruit à la broderie ,à 
diriger une maison , à gouverner une famille. 
L'histoire, la géographie, la philosophie na- 
turelle sont leurs principales études théori- 
quesw On ks exerce à s'exprimer avec élé- 
gance , à se présenter , à agir avec des ma- 
nières pôtiesi On les perfectionne dans la 
musique Vocale et înistrumentale , et on leur 
fait donner des bals et des opéra , où assiste 
une ct^mpagnie choisie. 

Les tioblcs y sont distingués des gfcns du 
commun par la finesse des étoffes de leur 
habit. La diète , les exercices , les études sont 
les mêmes dans la première classé ; mais dans 
les autres, on instruit les roturières prîrtci- 
pàlravent aux objets qui conviennent à l'huma 
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ble état pour lequel elles sont destinées, comme 
la lecture, les ouvrages à TaiguiUe , l'éconoaiie 
domestique, &c. 

Elles jouissent , comme on devoit l'espérer, 
d'une santé peu interrompue.De cent cinquante, 
trois enfans nobles , admis dans les années 
1754 , 1767 et 1770, il n'en étoît mort aucun 
en 1781. De cinquante qui y ont été admis 
par l'ordre exprès de l'impératrice entre 1764 
et 1780, il en est mort deux. De cent trente 
enfans du commun , admis dans les années 
1767 & 1770, sept seulement étoiçnt morts 
en 1781 : mais des soixante admis en 1764, 
treize étoient morts ; ce qu'on attribue aux 
émanations des n)urs nouvellement construits, 
et qui n'ét oient pas encore asseï sçcs. 

Ce précis, qu'on doit au docteur Gultrie , 
suffit pour prouver que cette institution est 
la plus grande , la plus utile de ce genre qui 
existe parmi les nations policées. Elle le se- 
roit plus encore chez un autre peuple que 
le russe. 

Cronstadt. 

C'est là qu'est la principale station pour 
les navires de l'empire russe. Les esclaves y 
sont logés en diverses' chambres ceintes de 
palissades, et gardées par environ cent jsol- 
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dats qui veillent sur eux tandis qu'ils tra- 
vaillent. En 1781, deux étoient malades; 
tous les autres travailloient sur le port à dé- 
barrasser les navires de leur lest, ils parois- 
soient en bonne santé , étoient robustes et 
forts, quoiqu'il semble qu'on les nourrisse 
avec trop de parcimonie. Ils reçoivent cha- 
que mois soixante - cinq livres de farine de 
seigle , dont ils font eux-mêmes leur pain , 
et une liqueur fermentée qu'on nomme quas^ 
moins de sept livres d'orge ou de blé 
noir, et deux livres de sel. Pour leurs ha- 
bits , ils ont une pelisse de peau de mouton » 
un juste - au - corps d'un drap grossier , une 
chemisette et des culottes de même étoffe 9 
un chapeau de laine , un bonnet fourré , et 
une paire de caleçons tous les deux ans. Cha- 
que année , ils ont environ douze aunes de 
toile de Un pour des chemises fet des ca- 
leçons légers. Cette dépense , faite par le 
gouvernement, monte à douze roubles par 
année pour chaque esclave. En novembre 
1781, le nombre des esclaves, dès malfai- 
teurs , des débiteurs insolvables , étoit ici de 
cent cinquante - un. Ces derniers étoient la 
plupart des paysans envoyés dans ce lieu par 
leurs maîtres , pour s'être mal conduits dans 
leurs domaines. On y en comptoit cent dix- 
Kpt. 
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On ne dira rien des prisons de Cronstadt , 
parce que, lorsqu'on les visita , on étoit oc- 
cupé à en élever une nouvelle , sous la direc- 
rion de l'amiral Graig, anglois attentif et judi- 
cieux. 

L'hôpital a été construit par Pierre-le-Grand, 
qui se proposoit d'en faire un palais. Il y a 
plusieurs chambres spacieuses , toutes très- 
propres , ayant chacune huit ou dix lits 9 
dont chacun est occupé par un homme seuK 
Parmi^Ies malades, il y avoitdeux cent dix- 
sept matelots , et leurs lits étaient marqué* 
du nom du navire auquel ils appartenoient. 
On voit suspendu sur la porte de chaque 
chambre un livre où l'on écrit le nombre des 
lits , le nom des malades , le remède et la diète 
qu'on leur a prescrite. 

A une petite distance de ce bâtiment , il y 
a sept chambres pour les convalescens et les 
malades scorbutiques. Chaque chambre est 
longue de soixante -s douze pieds, large de 
vingt-trois. Quatre étoient occupées , et l'une 
d'elles renferme cinquante - cinq lits. La cui- 
sine, le four formoieht desbâtimens séparés» 
Le pain qu'on y distribue paroît aussi sain 
qu'il est bon. Il y a une chambre pour pren- 
dre des bains de vapeur; usage salutaire pour 
la santé , dans ces climats rudes , où la pro- 

Qiv 
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prêté est plus difficile à maintenir , et plus 
nécessaire 9 où la transpirationa souvent besoin 
d'être forcée. 

Au mois d'Août 178 1 , il y avoit cinq 
cent et quinze malades dans cet hôpital. 
Ceux qui étoient sous la direction du chirur- 
gien , occupoient des chambres séparées j 
tout y annonçoit des soins attentifs , et di- 
rigés par la prudence. Un officier les visite 
chaque jour, et fait son rapport à l'amiral. 

Wyschneg-Wolotsch ok. 

Là prison de ceue ville est dans les fau- 
bourgs ; elle est construite en bois , et ceinte 
de palissades de planches épaisses. En 1781 j 
elle renfermoit seize prisonniers employés 
à des ouvrages publics. Tous , excepté un 
seul , avoient des fers ; deux étoient chargés 
de fers à leurs jambes , et enchaînés ensemble 
par le cou. 

T W E R. 

La prison renfermoit vingt-six prisonniers. 
L'air en est si infecté, qu'on n'ose y péné- 
trer. Cette prison est neuve , mais n'est pas 
un modèle de celle qu'on pourra construire 
à l'avenir. Ceux qu'on y renferme subsi^ent 
ici, comme dans les lieux dont nous avons 
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parlé 9 du produit des contributions charitc^* 

blés. 

Moscou. 

La grande prison de cette ville , Kaluska^ 
Ostrog^ est dans un de sts faubourgs. C'est 
un bâtiment de briques ; et dans la première 
chambre , on voit quatre cages de bois. En 
1781 j il y avoit deux hommes enchaînés par 
le cou à la muraille; ils avoient encore les 
fers aux pieds. Près de cette chambre , il y 
en a d'autres qui servent à l'examen et à la pu- 
nition des criminels. 

Derrière cette prison , est une cour large 
de soixante pieds , avec un corps-de-garde et 
six chambres qui servent à renfermer ceux 
dont on veut s'assurer. 

La principale prison a deux cent quatre- 
vingts pieds de face, et deux cent cinquante- 
quatre de largeur. Elle a une enceinte de 
fones pièces de charpente, hautes de quinze 
à dix-huit pieds. L'entrée de cette cour con- 
duit dans une allée large, sur les côtés de 
laquelle il y a trois autres cours , et quatre 
dans la partie opposée. Ces cours renferment 
un certain nombre de maisons de bois , les- 
quelles ont deux ou trois chambres qui ont 
des espèces d'alcoves et des poêles , des 
portes de barreaux de fer entrelacés ^ dé« 
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fendues par une autre faite d'an bois épaisu 
Deux de ces cours renferment chacune une 
petite chapelle, où Ton fait le service diyin* 
En septembre 178 1 , il y avoit ici soixante 
et quatorze prisonniers. Il y a une cour et 
des chambres destinées aux femmes ; il y en 
avoit neuf dans les fers , et une qui rie les 
avoit pas. Les portes de la prison étoient 
ouvertes , et on permettoit aux prisonniers de 
se promener dans la cour, excepté dans les 
deux supérieures , qui n*avoient chacune 
qu'une maison. Là , étoit un gentilhomme 
russe , toujours enfermé avec soin, pour avoir 
fouetté ses esclaves avec une cruauté inouïe s 
même dans ce pays. 

A chaque angle de cette prison , on voit 
une sentinelle ; il y en a une encore au mi- 
lieu de la face, dans l'entrée des promenades 9 
£t trois dans leur intérieur. Il y a là un puits ; 
un angar ou hutte pour la vente du quas f 
des pommes et du pain. Au dehors , il y a 
plusieurs boîtçs pour recevoir les aumônes 
des passagers ; principale source d'où les pri- 
sonniers retirent leur subsistance. 

La plupart de ces malheureux sont envoyés 
dans les mines de Sibérie. Lorsqu'ils y ont 
été condamnés, on leur permet de passer 
enchaînés dans les rues, pour exciter la pitié 






I 



ET DE 5 HÔPITAUr. ^JI 

'des habitans, et recevoir des secours qui 
puissent les soulager dans le long voyage 
qu'ik vont entreprendre , ce que le gouver- 
hement leur donne étant peu de chose. 

Dans rédifice du nouveau gouvernement 5 
est une large chambre au rez-de-chaussée, 
ou étoient renfermés quatorze femmes et cin- 
quante-cinq hommes. Ceux qui sont empri- 
sonnés pour de légers délits n'y subsistent 
que d'aumônes , et paroîssent sales et maladifs* 
Dans une chambre sur l'escalier, il y avoit 
huit driminels , avec des fers à leur cou et 
de pesantes chaînes à leurs pieds. Un soldat, 
répée nue à la main , se promenoit dans cha- 
cune de ces chambres. 

La prison pour les débiteurs est très-sale* 
On y voit une centaine de misérables , démi- 
nas , et couchés sur le plancher. A \ine pe- 
tite distance de ces chambres , il y en a quel- 
ques autres dont l'air est plus infect, plus nui- 
sible qu'aucune qu'on ait pu rencontrer. 

La prison militaire est située au centre 
d'une plaine à Butîrki , environ à un mille 
de la ville,Elle ne renferme qu'une chambre, 
où étoient entassés cent trente prisonniers, 
quoiqu'elle n'ait que vingt -neuf pieds de 
long sur vingt-six de large et neuf de haut* 
Elle est construite en bois, environnée dç 
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palissades , et a des alcôves sans avoir àe 
lits. Le visage pâle des prisonniers annonce 
l'oppression et la misère qu'ils souffirent. Une y 
sentinelle est placée à chaque coin de b f 
chambre » et deux à la porte. Au dehors V 
des palissades 9 il y a un puits et deux ou trou 
huttes 9 dans l'une desquelles on avoit con- 
finé neuf officiers ; mais ils avoient des 
lits. 

Sur le derrière de l'hôpital de Catherine $ 
dans la tour des invalides, est une prison 
qui n'a qu'une chambre , où se trouvotent 
entassés cinquante-deux hommes et dix-sept 
femmes. Celles-ci étoient occupées à sarclée 
le jardin ; et ceux - là à nettoyer un palais 
situé à demi -mille delà prison. Ilsn'avoient 
pas de fers ; mais ils étoient distingués par 
une croix ''noire , marquée dessus le dos de 
leurs habits. Ils travaillent du matin jusqu'à 
la nuit, excepté qu'ils ont deux heures de 
repos dans le rtulieu du jour. Chaque journée 
leur est payée par la valeur de trois copecks 
de pain ; mais pour les châtier , on ne leujr 
donne point de sel. 

Ils travaillent le dimanche comme les autres 
jours de la semaine ; il n'est point de repos 
pour eux. 

Dans un couvent situé à un luille de b 
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'^lle > il y a une chambre qui sert de prison 
pour ceux qui n'ont commis que de légers 
délits. Les femmes y sont employées à scier 
le bois 5 les hommes à travailler dans le jardin 
du palais: ils ne boivent que de Teau, et 
ont chaque jour quatre livres russes de pain» 

Ici est un palais qu'on n'occupe plus , et 
qxxi servit de Lazareth en 1772 , que la peste 
avoit pénétré dans Moscôw. On y compte en- 
. viron cent chambres disposées autour d'une 
cour. Les corridors qui conduisent de l'une à 
l'autre, ont neuf pieds de large. On en pour- 
roit faire une prison , où celui qu'on y ren- 
fermeroit ne perdroit pas la santé. La cour 
est spacieuse , la rivière coule près d'elle 5 
et les chambres sont disposées comme elles 
doivent l'être pour remplir ce but. 

L*hôpital militaire, fondé par Pierre-le- 
Grand , est dans une situation agréable , sur 
une hauteur près de la rivière. Au rez - de- 
chaussée, il y a quatre chambres magnifi- 
ques ei spacieuses , dans deux desquelles il 
y avoit quatre-vingt-huit malades ; on répa- 
rait les deux autres. Au-dessus , il y a deux 
chambres anatomiques, et trois autres dans 
lesquelles 0x1 fait des lectures instructives 
quatre fois chaque semaine. Près de là, est un 
bâtiment de bois pour les lupatiques ou in- 
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sensés, consistant en douze chambres d^une 
grandeur médiocre ; et derrière , est un appar< 
tement pour celui qui en prend soin. Il y a 
encore diverses maisons pour le directeur 
le médecin , le chirurgien, Fapothicaire. A 
quelque distance , et sur un sol plus élevé , 
il y a un grand bâtiment quadrangulaire , 
dans lequel on trouve ordinairement au delà de 
, quatre cents n>alades; chaque chambre ren- 
ferme trente lits. Dans une partie de ce bâ- 
timent sont les malades de la' prison mili- 
taire. Il semble qu'on prend plus de soin! 
pour tenir les chambres propres, qu'on ne k 
faisoit auparavant. On y ouvre les fenêtres . 
pour purifier l'air mieux que par les tiges à 
sapin dont le plancher est couvert. 

On ne trouve point à Moscow, ni en gé 
néral dans l'empire russe, des traces de 1: 
fièvre des prisons. C'est qu'on n'y a jamai 
connu les cachots. 

On y traite la peste comme cette fièvre j 
c'est-à-dire, qu'on donne à ceux qui en son 
atteints du kina , de bons bouillons , et un aii 
aussipur qu'il est possible. 

Dans le jardin , on voit un bâtiment cens- 
truit en bois, pour sécher les plantes qu'or 
recueille et qu'on emploie dans cet établis 
sèment pour la composition des remèdes. Ces 
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* magasin botanique le plus complet peui- 
tre qui existe. On y voit une grande variété 
e plantes séchées sur le plancher , et six 
u sept hommes sont occupés à les nettoyer 
; en couper les racines. Le premier étage 
e ce bâtiment est divisé en deux chambres , 
ins lesquelles il y avoit plusieurs doubles 
roirs^ dont le supérieur étoit deux fois la 
rgeur de l'inférieur , tous teints en verd , 
rec le' nom de la plante ou de la racine 
u'ils contenoient. Au-dessUs est une cham- 
L'e où les herbes sèchent , suspendues à des 
erches , et un balcon sur le portique , où. 
3n fait sécher encore des racines > des herbes^ 
?s semences. Toutes les fenêtres sont ou- 
ertes dans les beaux jours , et les couvercles 
îvés. Ces herbes séchées paroissent aussi 
ertes que lorsqu'elles furent recueillies* 

L'hôpital Paulowski est construit à un mille 
e MoscoAV , dans une belle situation. On 

entre par un escalier de sept degrés; il 
st édifié en bois , et n'a qu'un étage , 
artagé en sept chambres. Les lits sont de 
>ile ; tout y est propre et bien entretenu, 
l y a une chapelle , et auprès un bâtiment 
our les maladies vénériennes. On en vient 
e finir un autre plus convenable pour rem- 
lir ce butj il renferme six chambres spa« 
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cieuses et bien aérées , tapissées de toile 
blanche et peinte. L'apothicaire y vit j le direc- 
teur et deux chirurgiens habitent dans des mai- 
sons élevées dans une cour voisine. Autour 
de ces bâtimens il y a un vaste jardin. 

L'hôpital Catherine eit formé de diverses 
maisons , toutes d'un étage , iitvé^s autour 
d'une cour élégante , et peintes en blanc ; ce 
qui produit un effet singulier. Sq% fondemens, 
ainsi que ceux* de l'hôpital Paulou^skî , sont 
de pierres, élevés de quelques pieds au- 
dessus du sol $ mais percés dans la partie (fui 
s'élève pour la circulation de l'air dessous les 
planchers^ 

Il y a dans ces bâtimens douze chambres 
tendues de papier , et très-propres , et sept à 
huit lits dans chacunet» Chaque malade a le sien. 

Il y a aussi un thermomètre dans toutes, 
ainsi que dans les autres hôpitaux ; et lors- 
qu'il est au lo^. degré de Réaumur , on peut 
ouvrir toutes les fenêtres ; s'il est au-dessous, 
on les ferme. Il y ,a de petits ventilateurs à 
chaque fenêtre ; mais ils ne peuvent être d'un 
grand usage lorsque tout est fermé. Chaque 
chambre a une petite citerne de fer-blanc ou J 
d'étain au-dessus d'un bassin de cuivre; et 
près de là un essuie-main suspendu. Ilseroit 

à désirer qu on eût par-tout les blêmes attcn- 

tions. 



E-t t) E S H ô f I ï A U X. 2^7 . 

ans. Devant la façade» il y a d&ax pompei 
feu, qui peuvent aisément faire jaillir l'eau 
isqu'au faîte du bâtiment , en cas d'incendie. 
1 y a diverses chambres destinées à l'inocu- 
ition , et de petites maisons séparées pour les 
aalades atteints d'une maladie honteuse. Une 
:our y est attenante , et on y construit diverses 
iiambres assez propres pour les vieux soldats 
nvalides. Il y enavoit quatre-vingts en 1781, 
it quelques-uns avoient combattu sous Pierre- 
e-Grand. 

On ne s'étendra pas ici sur le grand hôpital 
les enfans trouvés , pour ne pas répéter ce 
^'en a dît M. Coxe dans son Essai sur les 
prisons de la Russie, de la Suède et<du Dan- 
oemarck. 
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SECTION XII. 

Des Prisons de la Pologne. 

Warsowie. 

X I* y a une prison dans l'hôtel-de-ville de 
cette capitale , où se trouvoient , en sep- 
tembre 178 1 , vingt-six hommes et huit fem- 
mes 9 tous accumulés dans trois chambres au 
rei-de-chau$sée , destinées aux débiteurs ; 
mais alors on réparoit les autres. Il y a huit 
nouveaux cachots, et l'on descend plusieurs 
pas pour y arriver 5 quatre sont placés du 
côté du passage, large de six pieds, quatre 
de l'autre. Il n'y avoit point de geôlier ; la 
prison étoit gardée par des soldats. 

La prison , voisine du palais ^ rassembloit 
sept prisonniers en deux ç^Miibres ; cinq 
d'entre eux étoient chargés de fers ; ils rece- 
voieni cinq à six sous par jour pour leur nour- 
riture. 

Il y a une autre prison où l'on n'entre 

qu'au travers d'un corps-de-garde. Dans une 

de ses chambres , longue de vingt pieds et 

large de dix, il y avoit vingt-six malheureux, 

\ dont quelques-uns étoient malades et étendus 



\ 
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sur le plancher, qui étoit fort sale ; et dans 
une autre chambre ïiioius mauvaise , il y avoit 
quatre criminels. 

Dans la prison de JP^arsovie - la- neuve , 
quelques femmes y étoient confinées pour 
dettes , et un homme avec une femme pour 
accusation de vol. 

La prison , située sur la Vistule , fut bâtiç 
en 176p. Il y avoit quatre-vingt-un prison- 
niers , dont lés lits avoient des matelas rem- 
bourrés de paille, La plupart étoient em- 
ployés à scier du bois , et à d'autres occupa- 
tions pénibles, dans les rues de la ville; leur 
journée étoit payée un tiers moins que celle 
des autres manoeuvres. Ainsi , le public trou- 
voit son avantage à les nourrir de cette . 
manière. 

Le Zugth - hus , ou Spin-house , est dans 
un faubourg. Il paroît être ainsi nommé 
bien improprement ; car la plupart des mi- 
sérables qu'on y voit végéter n'y ont rien à 
faire. Quelques-uns cependant sont occupés , 
et reçoivent pour un travail commencé à six 
heures du matin , et abandonné à sept heures 
du soir, sept à huit sous , qu'ils donnent à leur 
directeur pour les nourrir , ou plutôt , comme 
leur visage l'annonce , pour les faire lentement 
mourir de faim. Les malades sont étendus 

Rij 
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sur un plancher rempli d'ordures ^ et n'ont/ 

ni médecin , m aucun secours.' 

Si telle est l'administration des prisons de 
la capitale, quelle peut être celle des prisons 
de la province f II suffit de voir celles-ci pour 
juger des autres, et pour n'avoir plus le cou- 
rage de les visiter. 

Le grand hôpital , ou Vhopital de PEn- 
fant^ Jésus , a sur sa porte cette inscription 
fastueusement dévote : Régi sœ^ulorum im-- 
mortali et invisibili soli Deo , honor et 
gloria. On y comptoit, en 1781, environ 
huit cents personnes adultes , et enfans de 
difFérens âges. Les chambres y sont propres , 
et des sœurs , attentives et charitables , y 
prennent grand soin des malades , comme 
elles le font par-tout où elles en sont char- 
gées. La plupart des enfans sont des enfans 
trouvés. Ceux qui les y portent les placent 
dans un berceau suspendu sur la face exté- 
rieure des chambres qui leur sont destinées ; 
ils sonnent une cloche , et du dedans on fait 
tourner le berceau à l'intérieur de la maison , 
où on les reçoit pour en prendre soin. A me- 
sure qu'ils prennent des forces , on les occupe 
à dés ouvrages différcns et convenables à 
leur âge , comme à leur sexe. 

On y peut voir rassemblées cent trente 
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ÇJles , toutes travaillant de PaîgiiiHe ^ €% 
chantant quelques hymnes, La supérieure 
est attentive et affectionriée à s^s devoirs, 
et les regards des malheureux habitans de 
cette maison annoncent Tamour er le respect 
qu'ils ont pour elle, 

• Le couvent dès frères de là Miséricorde • 
qni est à Warsowie , est forf nrial-proprç j 
c'est une • exception à la règle générale. On; 
le parfume quelquefois^ "arvëc du genièvre r€-. 
pandu sur des tiharbons afliïmesi^ ' ' 

Le couvent de Saint- Jacques étoit si bien 
ferme , si bien clos , si rempli , que l'air y étoit 
îrès^al-sain. .. 

. L'hôpital dae/ Saint - Martin renferme plu- 
sieurs malades des deux sexes, et- il n'bfFrà 
aucune observation utile à faire, 
. L'hôpital de Saint -Lazare est destiné à 
ceux qui sont attaqués de maladies hôn-^ 
teuses. Soixante et un misérables y latiguis- 
3ent de leurs maux, et de l'aïr impur qu'ils 
tésp.irent dans des chambres closes et infec- 
tées.; Il est mal situé , et , à tous égards , c'est 
un des plus mauvais hôpitaux qui existent.. 
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SECTION XIII. 

• - * ■ 

Des Prisons de ritalie. 

V,^ E T T p -contrée paroît devoir oflrir. de 
grandes instructions pour l'administration des 
prisons et des hôpitaux. Il :n*en est pas où 
les institutions charitables et les édifices pu-?» 
blics soient en plus grand nQml?re. 

Venise, 



.'' ». 



La principale prison de cette .ville est voî*^ 
sine du palais du doge , et c'est une des plus 
fortes de TEurope^ Les prisoitnier* d'état sont 
enfermés dans k partie supérieure du palais^ 
sous le toit de plomb qui le couvre ; dans 
les ardeurs de l'été, la chaleur ycst insuppor-» 
table. 

Il y a dans t? prison trois ou quatre cents 
personnes j plusieurs y sont confinées pour la 
vie dans de petites chambres obscures et dé- 
goûtantes ; les exécutions y sont fort rares. 
Il n'y a pas de fièvre ni de maladie domi- 
nante dans cette demeure; aucun de ses ha- 
bitans n'y a de fers. Ils ne reçoivent que qua- 
torze onces de pain par jour* 
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Çeipc qui sont enfermés dans des cellules 
obscures, déplorent leuK sort ; ils ne balance- 
roient pas à préférer les travaux pénibles des 
galériens à leur oisiveté ; cac. jouir de l'air 
frais et de la lumière ^ est un bonheur qui peut 
consoler de tout* 

La chapelle ne s'ouvre que pour les coii^ • 
pables condamnés à mort. Ils y' demeurent 
la nuit et le jour qui suivent leur sentence et 
précèdent leur exécution. 

Les règles qu'on y suit sont suspendues 
dans la prison. Il y a ici une société chari- 
table , qui s'occupe à secourir les prisonniers 
pour les objets civils , comme pour les cri-^ . 
minels. C'est le but de son institution ; et 
elle* a publié des règles pour les officiers 
qu'elle choisit pour régir et administrer en 
son nom. Il en est quatre qui sont établis 
par elle pour visiter les prisons. Il y a aussi 
des règles pour l'administration de deux ânfir- 
meries; il y en a pour celle des prisons , pour 
"celle des galères. 

. Dans ces galères, les enclaves sont chargés 
d'une chaîne qui pèse vingt - sept livres. îl 
en est qui $ont propres ; d'autres qui sont 
fort sales. Il est aussi des galères où les 
esclaves sont comme accumulés. Qtïelqivcfois 
l'horreur de leur situation et le désespoir He 

Riv 



r 



2(54 Etat desPrison« 

s'y soustraire, leur font chercher ia mort dans 

les flots« 

P A D o u E. 

Ici les débiteurs insolvables et qui veulent 
éviter lemprisonnement , doivent s'asseoir , 
en trois temps difFérens , d'une manière hon- 
teuse , sur une chaise de pierre élevée dans 
la granâe salle de l'hôtel-de-ville. Il y avoit 
dix ans que personne n'avoit été soumis 
à cette ignominie. . 

Bologne. 

II y a trois prisons dans cette ville ; dans 
l'une d'elles, les débiteurs sont nourris pen- 
dant quatre mois et trois jours ppur envîton 
treize sous par jour. 

L'hôpital de Sancta Maria - ^ - Vita f 
donne de la satisfaction à l'homme humain 
qui le contemple. Tout y est propre; les 
sfalles en 'sont belles ; nuDe part 4'air n'y 
est imprégné de vapeurs mal - faisantes. 
La salle des hommes est dans la même si- 
tuation que celle des femmes ; chacune d'elles 
V contient trente-huit lits, dix- neuf de chaque 
côté. Les lits sont en (et , les couvertures 
en ;Sont blanches et propres. Chaque salle 
a quatorze fenêtres ^ et toutes ont des ri* 
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dcaux : elles ont des volets de bois à l'inté- 
rieur, et sont garnies au dehors de grillages 
de fil d'archal. La largeur du bâtiment est de 
trente -deux pieds et demi; les lits ont trois 
pieds et deux pouces de large; l'interv^ille qui, 
les sépare est de trois pieds huit pouces; et dans 
le milieu de cet espace, contre le murj^e^t un 
petit buffet avec une tablette , cachés par un 
petit rideau, au-dessus duquel est un mor- 
ceau de marbre ndir ,: sur lequel ^st le nu- 
méro du lit. Sur le pourtour des salles 
règne une galerie élevée de dix r huit 
pieds, pour faciliter l'ouverture ou la fer- 
meture des fenêtres. Cette galerie , large de 
deux pieds , est fermée tout autour d'une 
balusttade de fer. Les portes pnt des jalousies 
de fer, 

Florence. 

• Florence' a deux prisons; le' Pa/^ç^o- 
tlegP Otto est la plus grande; et en 1781 , il 
n'jravoit que vingt prisonniers; six d'entre 
eux étoient dans des chambres secrètes. 
\ Ces chambres sont -fortes, et y sont au 
nombre de vingt et une. Aucun des prison- 
niers n'étoit aux fers. Ils ont des matelas 
pour se coucher ; le pain dont on les nourrit 
est bon. Dans les chambres de la torture , il 
y a une ma^ftîne qui sen, pour trancher la 
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tête d'un seul coup ; avec la hache, on est 

trop souvent obligé de le redoubler. 

L'autre prison , appelée Délie. - Stincke f 
paroît forte ; il faut passer cinq portes avant 
de parvenir à la cour. Au-dessus dé la pre- 
mière, où un homme d'une taille moyenne 
ne peut entrer sans se baisser , on y lit cette 
inscription : Oportet misereri. Qu'importe 
aux malheureux qu'pn y détient, la stérile 
pitié de ceux qui les visitent? C'est sans 
doute aux juges que ce conseil s'adressfe ; et 
c'est à eux au moins qu'il est plus nécessaire 
dé Tadresscr, 

Il y a des chambres spacieuses dans cette 
prison ; mais elles n'ont que de petits bancs 
pour servir de lits. On voit les chambres des 
hommes au-dessous de celles des femriies ; 
elles ont des fenêtres sur la cour, qui est un 
carré de quarante - trois pieds de surface. 
Les femmes sont entièrement séparéjes des 
hommes , et elles ont un hôpital contigu à leurs 
chambres. Une nouvelle infirmerie , assei 
grande , est destinée pour its hommes j elle 
tient à la chapelle. 

Les prisonniers y sont en bien plus graçd 
nombre que dans la prison degV Otto. On y 
comptoit, dans le même temps, quarante-deux 
hommes et quatorze femmes. g|^es débiteurs 
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y sont confondus avec les criminels, iry e» 
avoit huit dans une chan>tre , qui payoient 
les lits sur lesquels ils reposoient. On leur 
donnoit chaque jour quinze onces d'un paîrit 
qui étoit bon : aucun Ji'avoit de fers. Le cha- 
pelain y demeure. 

Cette prison est assez semblable au plan 
proposé dans la section III. Un mur Penvi- 
ronne de trois côtés; mais. il est trop hautî 
trop peu éloigné de la maison même, pour 
ne pas nuire à la salubrité de l'air qu'on y 
respire. 

Le grand hôpital de Sancta Maria-nova est 
trop obstrué, trop renfermé, quoique la 
panie de cet édifice qui est destinée aux 
hommes qui ont la fièvre, ait quatre cent 
tvenie-quatre pieds de long et trente à trente- 
un pieds de large. Il y a des chambres sé- 
parées pour ceux qui sont blessés, ou qui 
otnt des methbres rompus. Les femmes y 
sont soignées par des religieuses , dont le 
couvent est vis - à - vis la prison. Vingt no- 
vices , qui vivent et logent dan^ la inaison 
pendant sept ans , soignent It^ malades , et 
leur portent leur repas, après qu'un père 
capucin les a bénis. Ils sont distingués par un 
habit long. 

Mais l'hôpital qu'on visite avec le plus de 
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qui sont coupables des crimes les plus 
atroces. 

Chaque prisonnier a un anneau autour 
d'une jambe , et lorsqu'ils sortent pour aller 
à l'ouvrage, on met une chaîne à cet an- 
neau , et deux prisonniers sont attachés en- 
semble. On les occupe à nettoyer le port, 
ou dans les constructions des édifices pu- 
blics. On les occupoit quarante - sept au 
nouveau La^areth , édifice noble et spacieux, 
divisé en différentes chambres pour les offi- 
ciers et les matelots qui font la quarantaine, 
et en de vastes magasins pour la cargaison 
de leurs navires. C'est un modèle à suivre 
pour la construction des hôpitaux et des 
édifices publics de ce genre. 

Voici une idée des règles qu'on doit ob-. 
server dans la prison. Les gardiens ou direc- 
teurs doivent recevoir leur salaire du grand 
duc. Ils reçoivent une copie du procès fait 
contre les condamnés , la portent au gouver- 
nement , l'enregistrent dans leur livre ; et , 
lorsqu'ils en sont requis, ils doivent rendre 
un compte exact de tout ce qui intéresse ks 
prisonniers. Ils font un rapport fidelleau gou- 
vernement , des désobéissances de chacun 
d'eux, afin qu'ils puissent être punis , propor- 
tionnellement à leurs délits, par une prison 
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plus sévère , par les fers , par la baston- 
nade. 

Le principal directeur a le pouvoir dje 
choisir deux guichetiers parmi les prisonniers 
qui se sont montrés les plus soumis et les 
plus sages; et leur emploi est d'instruire et 
d'exhgrier les autres : mais le directeur doit 
veiller attentivement sur eux j il faut qu^il 
prenne soin de faire raser la tête à tous les 
prisonniers qu'on lui amène , qu'ils soiçnt 
habillés de Tuniforme de la maison, et qu'on 
leur mette des fers aux pieds. 

Les prisonniers sont condamnés aux tra- 
vaux publics pour sept, dix, vingt ou trente 
ans , ou pour un terme plus ou moins 
long , selon la nature de leur crime. Ils 
sortent chaque matin, accompagnés de soldats, 
et enchaînés deux à deux avec une chaîne 
qui pèse environ dix-huit livres. Ils ont une 
heure de relâche dans la matinée pour leur dé- 
jeûner , et deux heures dans l'après-midi. Ils 
sont reconduits à leur prison une heure avant 
le coucher du soleil. En y rentrant, ils sont 
fouillés avec soin par le directeur , pour 
prévenir l'usage qu'ils pourroient faire d'ins- 
trumens cachés j et deux heures après que 
le soleil a disparade dessus l'horison , on leur 



ordonne d'aller se coucher tranquilletnénti 
Lorsqu'ils sont employés par le grand duc , 
ils ne reçoivent qu'environ cinq ou sept sotisi 
mais si les particuliers les emploient , ils ieuf 
donnant le double , ou le triple , selon hta- 
turede l'ouvrage. 

Au lever du soleil , tine cloche les ré- 
veille , et on vient rapporter aux directeuri 
s'il s'est commis quelques irrégularités durant 
la nuit. On leur alloue chaque jotir unpain 
de trente on^ces , fait avec deux tiers de fa* 
rine et un tiers de son , et d*an bon goûté 
Ils ont encore une soupe de pois bouillis 
dans l'eau , et assaisonnés avec de l'huile et 
du sel. Dans les deux jours saints de la fêttf 
de Pâques , on leur donne une livre de viande 
et trois onces de riz. Tous les deux ansi 
ils ont un habit neuf de drap gris , une veste 
de drap rouge , et un bonnet de la même 
couleur. Chaque année on^leifr donne une 
paire de souliers , tous les six mois une che- 
mise et une paire de caleçons ou de culottes. 
Leurs chambres sont lavées tous les mois, 
leurs chemises toutes les semaines. Dans leuri 
chambres , ils ont des matelas rembourrés de 
paille , et une couvenure; la paille en est sou- 
vent changée et bien tenue. 

S'a 
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S*il en est un qui tente de déserter , et qu'on lé 
ressaisisse avant le soleil couchant , il est chargé 
seulement d'une thaîne de dix-huit livres , et oii 
prélève la moitié du gain quMl fait chaque jour^ 
jusqu'à ce cju'il ait payé un déchih (i) à ceux 
qui ont eu la peine de le poursuivre et de 
fj^tteindrci 

Si ceux qui sont condamnés polir cinq ans 
is'échappent , et sont repris, leur terme re- 
commence; une récidive les sotirhiet à des 
peines plus sévères. Le chapelain doit instruire 
titonsoler le^ prisonniers. 

L'hôpital doit être pourvu de toutes lei 
provisions nécessaires auk malades et aux 
infirmes , comme du veau , du mouton , dit 
rîz , de beau pain, de bon vin , du bouillon ^ 
&c. } et pour iti distribuer , il faut attendre 
l'ordonnance du médecin. Les malades reçoi- 
vent en entrant du linge blanc , des chemises^ 
des bonnets de nuit , des habits. Les direc- 
teurs doivent examiner leurs alimens , pour 
js'assurer s'ils sont ce qu'ils doivent être , soil 
pour leur bonté , soit pour leur quantité presr-» 
crite par le médecin^ 

Dans les dix années qui précédcreiit celle 

(f) Monnoie de Toscane ^ qui vaut envicon J f. 6 den; 
^Angleterre* 

'XomQ I. 5 
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de 1765-, on compte trois mille soixante^ 
seize hommes emprisonnés pour dettes , sepc 
cents quatre pour des dclità; légers , deux ceoti 
dix qui furent condamnés aux' galères, vingt- 
sept qui furent exécutés à mort, dont cinq 
subirent le supplice du feu , qui a été aboli 
par le grand duc Léopold. • 

Dans les quatre années qifî suivirent , il n'y 
eut aucune punition capitale. Dans les dix 
années de 1769 à 1775) , il y a eu trois millç 
trente-six personnes emprisonnées pour detteSf 
onze cents vingt-six pour délits légers , cent 
quarante - deux qui ont été condamnées aux 
galères , deux punies de m6rt. Ces détails 
tiennent aux moeurs et aux effets des loiX| 
mais ils peuvent être modifiés par tant de cir- 
constances accidentelles , qu'on ne peut en 
tirer qu'une induction unpeuvague»^ 

R M £• 

La grande prison de cette capitale est b 
jprison neuve; sa façade , simple et élégance,, 
mérite d'être imitée dans les édifices de ce 
genre. Le Tibre roule derrière elle j sur une 
tablette de pierre élevée au-dessus deiaportei 
on lit cette inscription ; 

Justitiœ et Clementîœ 
Stiinriori ac mcUori rcorum iiustodidt^ 
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de I76y, on compte trois mille soixante^ 
seize hommes emprisonnésjpour dettes , sept 
cents quatre pour des dclifs légers , deux cents 
dix qui furent condamnés aux' galères, vingt- 
sept qui furent exécutés à mort, dont cinq 
subirent le supplice du feu , qui a été aboli 
par le grand duc Léopold. • 

Dans les quatre années qifî suivirent y iï n'y 
eut aucune punition capitale. Dans les dix 
années de 1765) à 1775) , il y a eu trois millç 
trente-six personnes emprisonnées pour denesi 
onze cents vingt-six pour délits légers , cent ' 
quarante - deux qui ont été condamnées aux 
galères , deux punies de m6rt. Ces détails 
tiennent aux moeurs et aux effets des loiX| 
mais ils peuvent être modifiés par tant de cir* 
jconstances accidentelles , qu'on ne peut en 
tirer qu'une induction unpeuvague»^ 

R M £• 

La grande prison de cette capitale est b 
jprison neuve ; sa façade , simple et élégance^ 
mérite d'être imitée dans les édifices de ce 
genre. Le Tibre roule derrière elle j sur une 
tablette de pierre élevée au-dessus delà portei 
pn lit cette inscription ; 

Justitiœ et Clementiœ 
SciUiriarl ac mcliori rcorum ^ujtodidtf. 
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Novum carcerem. 
Innocentius X^ Pont, max, 

Pasuii anno Doniini M. D àhV. 

Les esclaveiè destinés aux galères de Ci^ 
VÎta-Vecchia occupent, un côté du rez-de* 
chaussée j de l'autre est une cuisi;ie , ou 
une espèce de rôtisserie » et un cabaret* 
Au-dessus sont les chambres des femmes, 
dans lesquelles il y en a voit, dans Tannée 
1781, vingt dans les chambres moins resser- 
rées, et cinq dans les chambres secrètes. Il 
y a vingt de ces chambres secrètes pour les 
hommes j elles sont closes , l'air y est in- 
fecté ; chacune d'elles n'a qu'une fenêtre pout 
y faire pénétrer l'air et la lumière. Ces ciiam- 
bres ne s'ouvrent jamais que sur un ordre 
du gouverneur de la ville. Il y avoit soixante- 
huit prisonniers. Il ne leur est permis de 
sortir que pour être examinés par les juges* 
Quelques-uns y sont confinés pour plusieurs 
années; et l'on voit, à leur visage pâle, à 
leur air abattu, combien ils souffrent; mais 
ils n'ont pas de fers. 

Il y a une chambre pour les insensés ; ils 
étoient au nombre de sept, et n'offroientauiK 
yeux que de tristes objets de compassion. 

On. y voit diverses chambres pour ceux 
qui sont appelée prisonniers au Large. Ils 
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payent pour cette^ chambre une pauleet demie 
ou huit penses parnuit, II -y en' a une pour 
les prêtres , une pour ïts enfans , une peut 
les juifs , et une pour ceux qui sont attaqués 
de maladies cutanées. 

Au premier étage , il y a deux infirmeries $ 
l'une pour les prisonniers des chambres 
secrètes , l'autre pour ceux qui sont moins 
resserrés. Cette dernière est spacieuse et 
aérée , longue de soixante - treize pieds, 
large de vingt- deux. On y compte dix- 
sept lits , séparés par un espace de trois 
pieds trois pouces. Tous sont propres , et 
accommodes de toutes les choses qui peu- 
vent être nécessaires aux malades, La prisoa 
entière est voûtée avec des briques , et pavéo 
des mêmes matériaux, pour en éloigner le 
danger du feu. Les corridors qui communi* 
quent d'une chambre à l'autre sont larges de 
plus de sept pieds, et bien éclairés. L'es* 
çalier qui conduit d'un étage à l'autre , çsl 
formé de deux rampes de dix-sept degrés 
chacune , larges de sept pieds trois pouces x 
hauts de cinq pouces. On entre dans ces 
détails , parce qu'en Angleterre et en d*autres 
lieux , même dans les prisons nouvellement 
bâties , les marches ou degrés y sont étroitjj 
et les corridors obscurs et dangereux^ 
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II y a une tablfe des. ordonnances données 
parles magistrats pouri*âdmînistration. de cette 
maison , suspendue dans son enceinte. On y 
fixe avec précision le temps où 1^ peut 
ouvrir la» prison et la cour , où l'on entend dire 
ia mfesse chaque jour,« et oùPon distribue 
les aumônes* Ces temps varient deux fois le 
^mois , selon la différente longueur ât% jours^* 
On voit sur la même table, que le médecin- 
doit visiter les malades chaque matin ; dans- 
les cas d'une maladie extraordinaire ou très^ 
dangereuse, il le doit faire encore le soin 

On désireroit pouvoir dire que cette- prî-» 
son ne renferme point de chambres de tor- 
ture. Mais surun des cotés , on voit une poulie^ 
et une corde , pour élever , par leurs mains > 
les coupables ou ceux qu'on- croit Têtre^ 
Après qu'ils ont été suspendus pendant quel^ 
que temps, onles laisse échapper subitement* 
dans une partie de ïa hauteur où ils sont 
élevés, et la secousse, comme le poids de 
leur chute, disloquent leurs bras* 

Dans la. prison du capitole, il y^ a deux 
chambres pour Ifes débiteurs et pour lés cri-*- 
ïîiîbels dont lés délits ne sont pas assez graves . 
pouc^ mériter d'être enfermés étroitement*. 
Deux, qui habitent IHine d'elles, ont Té prî-^ 
srîlége de demander Paumône aux paysans* 



^78 Etat des Prisons 

Cette prison n'est pas infectée d'exhalaison^ 
nial-saines : un courant d'eau, qui ne tarit 
point, passe ap travers des murs des cham-^ 
bres , et sert à y renouveler l'air. 

Les prisonniers d'état sont confinés dans ' 
le château Saint-Ange. En 1781, les cham- 
bres qui leur sont destinées étoient vuides, 
excepté une, où l'on avoit enfermé un évê* 
que, qui y étoit depuis près de vingt an$^ 
et qui étoit insensé* Dix - huit criminels t 
portant une chaîne légère , travailloient à la 
forteresse. Ils paroissoient bien tenus et en 
santé, A la mort du pape , les prisonniers 
de la grande prison sont amenés ici , parce 
que, dans de telles occasions, le^. prisons 
sont toutes nettoyées avec soin. 

On ne peut donner de grands éelaîdrciss&« 
mens sur la prison de l'inquisition. Elle est si- 
tuée près de la grande église de S. Pierre, Sur 
un des côtés de la cour, autour de laquelle 
on l'a bâtie , est le palais du grand inqui- 
siteur. Une inscription , placée au-dçssus de 
la porte, annonce qu'il fut élevé par Pie "NT 
çu 1^69* Les fenêtres de la prison ont des 
volets de bois, et à peu de distance,, une 
haute muraille Pentoure. Les chanabres de 
cette demeure triste et silencieuse sont irtac* 

^Ç55ibiç4 aux curieux i et Tq» a à eraitidro 
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«jue des regards trop attentifs n'élèvent des 
soupçons. 

Il y a dans Rome 9 coiiime dans presque 
toutes les villes de l'Italie , une confrérie de 
la miséricorde y appelée di S. Giovanni dei 
Fiorentinij parce que plusieurs de fes fon- 
dateurs étoient originaires de Florence. Cette 
institution est ancienne ; car l'église de S^ 
Gio Battista Decollata lui appartient depuis 
lijj'O. Elle est composée de soixante et dix 
personnes , presque toutes nobles , et des^ 
nieilleures familles. Lorsqu'un criminel est 
condamné à mort, un ou deux de cette con- 
frérie vont à lui vers le milieu de la nuit , 
lui annoncent sa sentence , le consolent^ 
l'encouragent et l'accompagnent jusqu'à ce 
qu'il ait cessé de vivre. Le confesseur con- 
court à leurs exhortations, et tous ensemble 
lui donnent le choix des alimens les plus ex- 
quis. Toute la confrérie, habillée de blanc ^ 
suit le coupable , et est spectatrice de l'exé- 
cution. Lorsque le coupable est mort y tn le 
laisse suspendu jusqu'au soir ^ alors un des. 
membres de la confrérie , ordinairement uiii 
noble ,. coupe la corde , et prend soin der 
faire conduire et inhumer le cadavre dans le: 
cimetière qu'elle leur a destiné. Près de ce 
cimetière est une église élégante , et une chaip 

Si» 
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pelle qui fait ur\ deç co\és de la place ; çt 
$ur chacun des trois autres i^gne un portfp 
que supporté par des piliers d'ordre do- 
rique Les homoies wnt e»nsevelis au milieu 
d'un ÇQté dç ce portique, les femmes au 
inilieu de T^utre. Les criminels y sont mis 
dans une ouverture circulaire , pratiquée dans 
des pierres de n^arbre. Les hommes spnt en-»- 
çevelis dans le même habillement qu'ils avoient 
à leur mort ^ car en Italie l'usage des cercueil* 
p'est pas encore gçnçraU 

Ces exécutions ne sont d'aucune utilité peut 
l'exemple ; c'est un spectacle d'amusement $ 
et rien de -plus. La populace suit le criminel » ^ 
çt l'applaudit d'autant plus, qu'il parojt moins 
çensible et plus impénitent. Il semble qu'oa 
p'ait eu d'autres vues en les envoyant au sup-» 
plice, que de se délivrer du soin degajrder et 
de nourrir des gens qui ne peuvçnt être laissés 
libres sans danger, ^ 

L'hôpital de Saint ^ Michel est un édifice 
Vaste^ et noble : sa façade, sur le derrière, a 
' près de neuf cents pieds de long. Il consistç 
çn différentes cours entourées de hâtimens^ 
Sur les^ trois côtés de l'une des plus spacieuses 
de ces cours , $ont des chambres pour dî* 
vers arts et manufactures , dans lesquels, le? 
ieuaçs prpjielin^ ou (es pauYrç5*s.(Mit iAstruit»' 
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tt formés. On y en compte environ deux 
cents; leur adresse, leurs talens dirigent le 
choix de Jeur profession. Les uns s'exercent 
à l'imprimerie , d'antres à la reliure ; tels au- 
tres sont charpenùers , forgerons- , dessina- 
teurs , tailleurs , cordonniers. Il en est qui 4:ra- 
vaillent à une manufacture de draps, et qui les 
teignent. 

Lorsque ces jeunes gens ont atteint l'âge 
de vingt ans , on les revêt d'un habit com* 
plet , et on leur donne une petite sonimepour 
se former un établis,$ement dans le genre d'oc 
cupation qu'ils ont embrassé, . 

Au milieu de cotte cour est une fontaine 
décorée avçc noblessç , et ornée de diverse$ 
inscriptions à l'honneur de ceux qui fondç^ 
Ifent cette maison. 

Autour d'une autre cour sont les salles 
pour les vieillards et les infirmes. En 1781 , 
pn y compta deux cents soixante hommes 
et deux cents vingts six femmqs. Ils ojnt 
trouvé ici une retraite consolante çt agréable ; 
ils ont des chambres propres et, une vaste 
table à manger. Ils semblent sentir le prix du 
çecours que la charité leur prépara ^ Qt en jouir 
fivec satisfaction. 

Uft g.utre partie de; cet hôpital e^tune prUoa 
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pour les enCans et les jeunes gens. On lu snr 
sa porte cette inscription : 

Clemens XI. Pont. Max. Perdiiîs adolescentlhus 
corrigendis institucndisquCy ut qui inertes o^e^ 
tant y instructl relpuhlicœ serviant. An. sàL 
31» D c civ. Pont, l v^ 

m 
Dans la chambre, on trouve cette sentences 

qui indique le .grand but auquel doivent ten- 
dre toutes les^Ioix criminelles : Panun est 
€oércepe improbos pœna , nisi probas efficias 
disciplina. C'est peu cfe réprimer les méchans 
^ par des punitions, si on ne ie&rend bons par 
une sage discipline» 

Au milieu d^une chambre ou Pôn voit une 
cinquantaine d'enfans quitilent > on lit ce mot 
suspendu , silentium.. 

Il y a dans cet hôpital «ne chambre pour 
les femmes; et dans sa partie extérieure ^ on lit 
encore, que Clément XII l'a élevée en 1733 > 
pour réprimer la licence et punir les crimes 
Ats femmes* 

Dans Rome il y a plusieurs hôpitaux pour 
les malades; mais en général ils y sont trop 
accumulés , quoiqu'il n'y ait qu'un malade 
dans chaque lit. Dans le grand hôpital de 
San Spirito in Sas^ia , il y a environ mille 
à onze cents malades» Autrefois plusieurs na:* 
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tîons en élevèrent dans cette capitale ; et ce- 
lui - ci fut fondé par un des rois saxons de 
l'Angleterre; d'autres sont encore nationaux, 
lels que les hôpitaux milanois , florentins et 
espagnols. 

Il y a, dans celui dont nous parlons, un 
escalier aisé pour les valétudinaires , et pour 
transporter les malades dans une sorte de 
chaise ou de lit fermé; il est large de sept 
pieds , et a une barrière de chaque côté. Cha- 
que pas forme un plan incliné d'un pied huit 
pouces de largeur sur trois pouces de hau- 
teur, et chaque pas ou degré ne s'élève au- 
dessus de l'autre que de trois pouces. Ces; 
pas sont de briques placées sur le côté , et bôr* 
dées avec des pierres. 

Dans l'hôpital de S.^ Gio Laterano , les ma-- 
ladîes sont aussi trop pressés, et l'air y est 
chargé de miasmes nuisibles. Celui de Sark 
Giacomo degT incurabîli, est en mauvais ordre% 
Mais ceux des 5e/z/r<2^^//i, celui des Florentins 
et de S^ Maria detla Consolas^ione ^ sont pro- 
pres et dégagés de toute exhalaison infecte* 
Pans ce dernier , on ne reçoit que les ma^ 
lades estropiés ou blessés. Pendant la nuit, on 
tend deux chaînes au travers de la rue vis-à-vis 
de ceç hôpitaU Cest un. ordre que donna ^. 
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en 1661, le pape Alexandre VII, et îl efil 
expose la raison dans Tinscripiion suivante : 

Ne préBtcrejunte strepitu quies arnica, silentu qrl* 
nino ab œgrotantihus exularet» 

Disons un mot de l'hôpital des pèlerins et 
des convalescens^ 

Ceux qui ont été guéris dans ks autres 
hôpitaux peuvent entrer dans eelui-ci, et y 
demeurer trois jaurs , logés dans des cham- 
bres aérées , dînant au réfectoire, et biea 
soignés en tout* 

Civita-Vecchi a.. 

C'est là que sont les galères dii pape. Les 
esclaves qu'on y condamne y sont attachée 
pour des termes dîfFérens,- selon la nature 
de leurs crimes ; mais le pltis court est de 
trois ans; c'test la punition des vagabonds-, qui 
généralement sont employés à nettoyer le 
port. Pour les voleurs , le terme n'est jamais 
au-dessous de sept ans. Ceux qui sont con- 
vaincus de faux, y sont confinés pour la viej 
et s'ils le sont d^âvoîr fait de fausses lettres 
de change , ou d'autres actes qui" ont entraîné 
ta perte de sommes considérables, ik sont 
.dbligés d^avoir un gant de fer. Les esclaves 
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tondamnés pour leur vie sont enchaînés en- 
semble deux à deux. Ceux qui le sont pour un 
temps limité portent une simple chaîne , qui 
se change, lorsqu'ils n'ont plus qu'un ou deux 
ans à servir, en un anneau de fer autour de 
la jambe , et on le rend plus léger à mesure 
que le terme de leur esclavage approche. 
S'ils tentent de s'échapper, le temps qui leur 
restoit à servir est augmenté de tout celui 
auquel ils furent d'abord condamnés. S'ils y 
étoient condamnés pour la vie , lear peine 
est confirmée, et ils reçoivent de plus cent 
ou deux cents coups de fouet dans les trois 
premiers jours après qu'ils ont été ramenés. 
On n'envoie point aux galères avant l'âge 
de vingt ans; les coupables au-dessous de cet 
âge sont envoyés à l'hôpital de S. Michel à 
Rome , jusqu'à ce qu'ils y soient parvenus. Ils 
y sont nourris au pain et à l'eau ^ et employés 
à filer. 

. On assigne à chaque esclave trois livres de 
■ pain par jour , et on distribue aussi chaque 
jour cinquante-cinq livres de fèves par galère , 
dont les esclaves font en commun une soupe 
tous les deux eu trois jours, avec deux livres 
et demie d'huile , qu'on leur distribue encore 
pour faire bouillir avec leurs légumes. A 
Pâques ^ a Noël ^ au Carnaval ^ on donne à 
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chaque homme une livre de bœuf ^ une demi* 
pinte de vin , et vingt-cinq livres de riz par 
chaque galère. 

Tous les deux ans on donne à ces esclaves II 
une capotte de laine rayée , une veste , deux || 
chemises > deux paires de culottes, un bon- 
net de laine» Toutes les années on leur donne 
une bande de drap longue de deux pieds et 
demi, pour mettre autour de leurs jambes en 
place de bas. 

La dépense annuelle pour chaque esclave, 
en habits, nourriture, fers, est estimée de 
cinq couronnes romaines, ou 3 liv. 13 sous 
J) den. sterlings. 

Il y a cinq galères dans Civita-Vecchia j elles 
renferment chacune quatre cents esclaves ; et 
cependant le plus profond silence y règne 
pendant la nuit. Pendant le jour , ils sont 
constamment occupes : on leur cède une 
partie de ce qu'ils gagnent , et ils •gagnent 
plus ou moins , selon leur habileté ou la na- 
ture de leur ouvrage. Lorsqu'ils travaillent 
comme maçons , ils gagnent un cinquième 
de plus que lorsqu'on les occupe à scier dans 
l'arsenal. Ceux qui travaillent dans les ma- 
nufactures de canevas ou de calico, peuvent 
gagner- quatre fois le prix d'un maçon. Dans 
les travaux publics , ils ont une heure pour 
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iïlîner ; et dans Pété on leur accorde encore une 
faeure pour déjeûner. 

Sur le rivage s^élève pour eux un spacieux 
hôpital. Aucun creux n'y a de fers ; tout y esc 
propre. Au centre de la grande chambre , est 
un autel pour le service divin. Une chambre 
particulière est destinée à ceux cfui sont atta- 
qués de maladies cutanées ; une autre pour ceux 
qui le sont de consomption : car les médecins 
italiens sont persuadés que cette maladie esç 
contagieuse. On prend \ts mêmes précau- 
tions pour prévenir \t.s effets de Ja peste ; ei 
lorsqu'il est reconnu qu'elle a été dans quel- 
ques maisons particulières ,' on détruit tout 
c« qui a servi aux malades j on ratisse et 

. parfume \t% chambres de la maison avant qu'oî> 
puisse \t,% habiter de nouveau. 

N A P L E s* 

La principale prison de cette ville sî peu-* 
plée est la Vicaria , placée au - dessus des 
. cour^ de justice. En 1781 , on y comptoit | 
^ au rapport du geôlier, neuf cents quatre- 
\ vingts prisonniers. Dans huit grandes chambres 
[ qui communiquoient l'une à l'autre , il v avoit 
•trois cents quarante malades , qui peuvent 
; Inspirer dans une cour environnée de bàti- 
^ mens â élevés, qu'on semble avoir voulu y 
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intercepter la circulation de Tain Cette coitf 
a une petite promenade sous des arcades. 

Quelques-uns des prisonniers tricotent des 
bas; d'autres font des souliers: mais le pliii 
grand nombre y croupit dans une pleine 
oisiveté. Dans six chambres . qui' communi'* 
quant à une salle spacieuse ^ il y a des lits 
pour les malades qui peuvent payer les soins 
qu'on en prend. A côté est la chapelle , cl 
une vaste infirmerie pour toute la prison; et 
ceux que leurs maux y conduisent, ont cha- 
cun leur lit , une couverture , des draps , et 
tout ce qui convient à leur situation. Il y a 
six chambres closes , infectées, où la grande 
chaleur oblige ceux qu'on y retiferme à se 
mettre nus. Six autres chambres fort sales 
sont destinées aux femmes. De tant d'hom- 
mes rassemblés , un seul a voit des fers; il 
étoit dans un cachot voisin d'une petite 
chapelle à l'usage de ceux qu'on doit exé- 
cuter. 

On donne à chaque prisonnier vingt-deux 
onces d'un pain qui seroit bon par-tout ail- 
leurs, j 

Naples a trois autres prisons ; l'une conte- 
noit, en 1781, quatre-vingts prisonniers;', 
une autre soixante ; la troisième onze. Il n'y 
a point d'indices de la fièvre des prisoj^s dans 
aucune d'elles. Les 
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liés galères sont amarrées à dix pieds du 
rivage; elles sont au nombre de quatre, et 
renfermaient onze cents trente esclaves^ Ils pa* 
roissoient robustes et sains ; ils sont enchaînés 
deux à^deuxi Leur pain étoit grossier j mais 
molleT. Ils en reçoivent vingt-six onces pat 
jour; et lorsqu'ils sont, occupés dans l'arse- 
nal , ou à Quelques ouvrages publics , ils 
Reçoivent environ deux sous par jour au delà 
de ce qui leur eîst alloué. Ceux qui s'é- 
chappent et qiiî soin repris , sont condamnés 
à un esclavage double par sa durée. Chaque 
galère a son chapelain , et on y fait le service 
divin tous les dimanches et [qs jours de 
fêtes« 

Le Sefagtia^ ou maison des pauvres ^ dont 
le front a déjà mille trois cents pieds de 
long , rônfermoit environ trois cents soixante 
prisonniers , rassemblés dans huit ou neuf 
chambres. Plusieurs travaillent comme ma- 
nœuvres dans ce vaste bâtiment , portant des 
chaînes d'autant plus légères > qu'ils sont plus 
près du terme où on doit les en délivret* 
Ils ont deux sous pat jour au-delà de leuU 
nourriture ordinaire, et cinq onces de fleut 
de fariné pour leur soupe» Quelques-uns fon 
des souliers j le plus grand nombre rie fai^ 

rîen. 

Xome lé ,T 
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Ce grand bâtiment eit l'asyle des vieiilarcls 
et des infirmes , des mendian's et des oisi£k 
Il y a un grand nombre d'entre des derniers 
dans des chambres qui sont achevées ^ et cpi 
ont des fenêtres sur la cour où Ton a jeté 
les fondemens d'une grande église , qui , lors- 
qu'elle sera finie, privera levnombreux ha- 
bitans deceue maison des salutaires effets d'un 
air renouvelé* 

Les galériens ont sur le rivage, au fond 
de la baie , un hôpital ; il ne sert que pour 
eux et pour leurs gardiens. Il est divisé en 
quatre ou cinq vastes salles bien aérées f 
et est plus propre que la plupart des autres 
hôpitaux de Naples. L'une de ces Galles 
est destinée aux gardes des galériens. Les 
malades y sont partagés en trois classes , 
ceux qui sont simplement malades ;, ceux 
qui sont fort mal, et les convalescens. On 
les y soigne bien , ils ont de bon pain , et en 
quantité suffisante* 

En général , les italiens prennent beaucoup 
de soin des malades , et peu de précautions 
pour écarter les maladies. On diroit qu'ils 
sont plus sensibles que prévoyans. 

Les hôpitaux •$*. Apostoli et VAnnitth 
^ias^ione , sont grands et embarrassés. Ils ont 

des chambres consacrées à ceux qui ont 



tt DÈS ttôBtïAûxr Ûpr 
été blessés j et ils sont nombreuxi L'assassinat 
est commun en Italie J on n'y sent, pas toutô 
l^âtrocité de ce trime* Les prisonniers y di* 
sent> avec un ait; èe satisfaction, que s'ils 
ont poignardé ^ au moins ils n^ont jamais 
fait de vols. 

Si I^on pense cjùe , les lieux destinés aux 
blessés sont toujours l'emplis , que les prisons 
regorgent, que plusieurs assassins trouvent 
tin asyle dans lèà églises , et qu'on voye ^ d'un 
autre' côté, la liste des, hommes punis pour 
tneurtres en Angleterre^ on verra qu'il s'en com- 
met plus à Rome ou à Naples dans un an ^ 
que dans la Grande-Bretagne et l'Irlande en- 
isemblcé A quoi faut - il attribuer dette diffé- 
rence ? Êst-de aux loix ^aux mœurs j au climat, 
à la religion) au gouvernement ? C'est peut- 
être à toiis ces objets* ensemble. 

L'hôpital des. Benfrdtelli ou S. Gio di Dio^ 
est propre et élégant. Il consiste principale- 
ment en une longue et magnifique salle, à 
l'extrémité de laquelle est un autel et une 
chambre pour les prêtres pauvres ; à l'autre 
extrémité , est une table où l'on place les pro- 
visions pour les malades. Proche de cette 
table j on voit Ces mots pris dans l'évangile 
de S/ Matthieu : Car j'avois faim , et vous 

m^ave^l donné à manger ^ &c. 

Tij 
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Dans |[>lusieurs des hôpitaux italiens j dam 
tous ceux de cet ordre de frères , il n'y a au- 
cune chambre au dessus des salles des ma- 
lades , de sorte qu'elles sont aussi élevées 
que nos églises et nos chapelles» 

L u Q u B^ s. 

Autrefois cette république vendoît ses cri- 
minels aux vénitiens et aux génois; aujour- 
d'hui elle les tient dans sq$ prisons , mais 
sans les occuper. 

G.E N E Si 

Dans cette capitale , il y a , outre la prison 
pour les débiteurs et celle pour les femmes 
qui ont commis des crimes 9 une grande 
prison pour les coupables , formée de trente* 
cinq chambras assez bien aérées. Quelques 
prisonniers y ont des fers. Leur nourriture 
journalière est de treize onces de pain de 
froment, et une soupe. Un hôpital dépend 
de cette ptison , ainsi qu'une chapelle où est 
une chambre que les criminels habitent pen- 
dant les quatre jours qui s'écoulent entré la 
sentence de mort et son exécution. On y voit 
des règles excellentes, prescrites par la cham- 
bre suprême des syndics; elles sont suspendues 
jdans cette prisont En voici quelques articles. 
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te geôlier doit avoir six guichetîet^, et ij 
est responsable de la moindre fraude qu'ils 
commettent , de la moindre négligence qu'ils ^ 
se permettent. Le procureur fiscal doijt visiter 
chaque chambre des prisons toutes les semai- 
nes , et faire cette visite au moment où Fon est 
supposé Pattendre le moms^ Il doit s'informer 
avec soin comment les jprîsonni«:s sont tràt- 
tés , et en faire son rapport au sénat. Un cri- 
minel qui est condamné à mort , doit être mis 
aux fers. On ne doit ouvrir ta chapelle que 
pour y dire la messe , y confesser et consoler 
un malheureux coupable. Le geôlier doit 
prendre soin qu'on n'y joue à aucun jeu , et 
sur -tout aux cartes; enfin que les règles à 
observer dans les prisons soient affichées dans 
la cour criminelle « dans la chancellerie et dans 
toutes les parties de la prison. 

Dans une des galères qui reyenoît au ports 
il y avoît t^ois cents esclaves 9 sains & vi- 
goureux. Les vieux et les infirmes étoient 
restés dans les deux galères qui étoient alors 
en rade ; les deux autres étoient en croisière. 
LTiôpital des galériens est sur le rivage. On 
y voit suspendues les règles qu'bn y doit 
pbserver; en voici quelques-unes.. 

<< Les cinq directeurs qui le gouvernent sont 
BOmnaés par Iç magistrat, qui, chaque mois j^ 

Tiij 
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leur assigne 9 par le ' sort , une des galères 
pour veiller sur elle. Ils doivent avoir qnç 
' jisie exacte de leur équipage 9 des malades de 
l'infirmerie , du temps où ils y ont été reçus; 
et cette liste doit être faite sous les yeux du 
médecin , du chirurgien et de l'aumônier», 

<( Le secrétaire doit tenir un état e:{cact du 
pain , du vin , de la viande » du ri^., des 
légumes , et en général de toutes les provi- 
sions nécessaires. Il doit y avoir une quantité 
déterminée de bouillon pour l'usage de chaquç 
galère; et pendant les trois mois d'hiver, on doit 
en donner constamment, Lorsque le direc* 
teur suspend la distribution de la viande, du 
fromage , du poisson salé , le chapelain doit 
veiller à ce que chaque esclave reçoive tous 
les jours une demi-pinte de vin, I^ médecin 
doit tenir un compte exact de toutes^ ses or^ 
donnances pour fournir de la viande , du vin, 
du pain , &c. » 

« Le capitaine et le lieutenant doivent veiller 
avec soin pour ffxje ce^ règles soient ponctuel 

» 

lement exécutées », 

Les esclaves turcs ont de petites boutiques 
sur Iç port, ppur vendre du café, des par-» 
furns , et autres objets , comn[ie aussi pouf 
raser. Tels sont ceux qu'on voyoit autre- 
fpîs à Marseille, On donne aux çsçkves trois 
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livres çt demie de pain tous les trois jours ^ 
et seulement trois livres en hiver. 

Le grand hôpital renferme ordinairement 
trois cents hommes et six cents femmes. 
Tous les malades , de quelc|ue nation qu'ils 
soient , y sont admis. Il est un des meilleurs 
de l'Italie , un de ceux où les malades res*^ 
pirent un air plus pur. Il y a une salle pour 
les enfans trouvés 5 mais ils y sont trop ac- 
cumulés et trop enfermés. On les y reçoit ; 
mais ils y sont liés et garrottés de langes, comme 
dans tous les hôpitaux de Florence et les autres 
villes de l'Italie. 

Il y a aussi dans cet hôpital une place 
destinée aux insensés. Leurs chambres sont 
sales et fermées 5 et ceux qui sont doux et 
tranquilles y sont inhumainement laisses avec 
les turbulens et les querelleurs bruyans. 
. UAlbergo est situé sur une éminence qui 
a vue sur le port; c'est un asyle pour les 
jeunes gens des deux sexes. En 1781 , on y 
comptoit cent dix - sept garçons et quatre 
cents quatre-vingt-deux filles. Il ressemble , 
en bien des points, à l'hôpital noble et bien 
réglé de S. Michel à Rome. Sur Ja porte 
de la grand'salle , où la plupart des jeunes gens 
$ont occupés ou à filer ou à tisser, est cette 
inscription : Silentium et obediemia. 

T iv 
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Milan, 

La grande prison de cette ville renferme 
vingt chambres secrètes ; en général , ellçs 
pnt onze pieds de large; , et douze à quinze 
de long. Dans quelques-unes pn ne trouye 
qu'une ou deux personnes ; dans quelques 
autres on y en trouve sept à huit. Les fe- 
nêtres sont offosqu'ées par vm rnur, qui en 
est à onze pieds. Quelqûes-unçs de ces cham- 
bres sont les plus fortes et les plus inacces- 
sibles de toutes les prisons^ d'Italie. Ici soni 
confinés les scélérats et ceu3Ç qui sont con- 
damnés à ta prison pour la vie. Il faut un 
ordre précis pour y pénétrer^ L'entrée en 
est défendue par deux portes , entre les- 
quelles est un espace étroit , à. peine suf- 
fisant pour deux hommes. C*est là qu'on es^ 
enfermé, tandis que le guichetier ouvre la 
seconde porte , dans la crainte que ces prî- 
sonniers désespérés ne tentent de tuer le guî-i 
chetier avec les clefs 5 et de s'échapper enr- 
suite. 

Dans la prison pour les débiteurs 5 il n'y 
avoit, en 1781 , que onze prisonniers , quoi- 
que cçue ville spit très-grande et fort çomnç^er-n 
çante. 
Il y a [^dçux autres prisons ^ ^Atgastra c| 
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damnés à ta prison pour la vie. Il faut un 
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Dans la prison pour les débiteurs 5 il n'y 
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la CaT^a di corrcTçione , dont l'érection fàh hon-^ 
neur à ce pays. L'une et l'autre sont pont 
les criminels eondaiï^nés à être enfermés pour 
lin temps limité , ou pour leur vie. Les 
plus, coupables travaillent enchaînés dans les 
rues; its autres travaillent seulement dans 
l'enceinte de sqs maisons^ 

Lapremièrerenfermoit trois cents cinquante- 
neuf prisonniers, tous conservant leurforc^ et, 
leur santé» Un grand nombre sont occupés à 
des travaux publics ; ils arrosent les rues et les 
promenades aux dépens de la ville, et trans- 
portent d*eau nécessaire dans dix-neuf char- 
yiots faits pour cet usage* Six en traînent un ^ 
qu'un septième suit enchaîné. D'autres ré- 
parent les pavé» , ou s'occupent d'autres ob- 
jets utiles. Dans la maison , on trouva des 
cordonniers , des tailleurs , àts forgerons, 
des charrons , des tourneurs j ceux - là sont 
ébénistes , doutiers , eordiers ; ceux-ci sont 
tanneprs , fileurs , tisserands , ou peignent la' 
gaze. Plusieurs s'instruisent dans quelque artf 
dans quelque négoce, et probablement de- 
viennent , après leur terme expiré, des mem- 
bres utiles de la société 5 ce qui doit être 
l'objet principal de ces sortes d'établisse- 
ipens. liés deux ûers de ce qu'ils gagnent sont 
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au profit de la maison ^ l'autre tiers est pour 

eux. 

Ils dorment dansi une vaste chamlnre ^ quî| 
dans son pourtour, s'élève en amphithéâtres 
ayant trois rangs de lits. Au centre du 
plafond, il y a quatre grandes ouvertures t 
et seize autres plus petites y disposées^ de ma* 
cicre à y renouveler l'airt 

Il y a deux cours , une pompe , et .uii ré-» 
servoir pour laver le linge des {tisonniers; 
dont ils changent une fois la semaines sans 
leur propreté , leur punition seroit bien plus 
dure 31 bien plus intolérable pour eux. Cha« 
quQ jour ils ont trente-cinq onces de pain e( 
un plat dç soupe. Ils ont deux heures 9 an 
milieu du jour, pour dîner et se reposer* 
Tous ont une chaîne à chaque jambe ; si 
l'un d'eux s'échappe, et qu'il soit repris , il 
recommence le terme pour lequel il y fut 
confiné , et la moitié de ce terme y est ajoutée 
encore. 

Il y a dans YAtga^ro une infirmerfe 9 une 
chapelle et un appartement pour le chape^ 
lain. 

La Ca^a di cot^re^ione est un batipsent 
neuf , construit sur un plan noble et spa-» 
cieux. Le dortoir et les chambres de travail 
pour les hommes sont finis et occupésc 
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Les deux chambres de travail pour les fem- 
mes spnt grandes et élevées; et dans cha-* 
cune il y a cinq grandes fenêtres , plaçéçs à 
cinq pieds au-dessus du plancher, A un angle 
de chacune de ces chambres, il y a un bassin 
de pierre rempli d'eau. Dans l'une de celles 
qu'occupent les hommes , il y ^voit qua- 
rante métiers employés à tisser le lin et le 
coton. Il y avoit encore dans celles-là et dans 
deux autres qui communiquent avec elles ^ 
des rouets, des tours relatifs aux opérations 
de ces métiers* Au-dessous étoit un instru- 
ment pour calendrer, Q;ielquçs-^uns battoienç 
Je coton , que l'on n'y carde pas. Dans ua 
bâtiment détaché, un prisonnier travailloit à 
une gaze élastique , et qui paroissoit singu* 
iière et curieuse. Aidé de quelques compa- 
gnons , il occupoit quaure métiers. D'autres 
blanchissoient du linge et le drap manufac- 
turé dans cette maison, 11 en étoit enfin qui 
travailloient dans ce grand bâtiment comme 
jwaçoiis ou comme manœuvres. 

Au-dessus de ces chambrçs de travail, esc 
h grande salle , ou le dortoir , la chambre 
pour les enfans et l'infirmerie. Le premier 
çst très-bien éclairé j il est propre, aéré, et 
gçmble être une ip^iitation 4e celui de Sainte 
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Michel à Rome. C'est une chambre de cent 
vingt-dfeux pieds de tong et de trente - deux 
pieds de hirge ; de chaque coté , eUe a trois 
galeries de pierre y larges de deux pieds huit 
pouces y environnées d'ai>e barrière de fer j 
c'est de là qu'on parvient aux petites cham-* 
bres ,. tomes numérotées > toutes, semblables ^ 
longues de neuf pieds deux pouces 9 larges 
de huit pieds deux pouces; elles ont une 
fenêtre de trois pieds. sur deux* Doxôté ex- 
térieur, qui s'ouvre sur la grande chambre j^ 
elles sont fburnî*es d'un Kt, de couvertures j^ 
d\ine chaise , d'un privé. 

Dans l'infirmerie , dans Ife dortoît dci 
enfans , il y a,^ ainsi que dans la grande sallei. 
un bassia de pierre rempli d'eait. A l'extré- 
mité de la chambre , est un autel' surmonté 
d'un baldaquin. D'un côté >de l'autel,, est le 
dortoir des enfans , et de l'autre l'infir- 
merie. Le tout a , dans spn ensemble , bk 
fijgure d'une croix , qui est h forme de beau- 
coup d'hôpitaux en Italie 9 et dans plusieun. 
autres contrées de la religion romaine* 

Il y avoit près de trois cents prisonniers 
dans cette maison ; vingt d'entre eux étoient 
enchaînés dans le dortoir , et occujiés à fileTi . 
è faire ou réparer des habits.. Près dçs cham^ 
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bres de travail 9 sont deux ou trois chambres 
qui servent de magasins. Tous les prisonniers 
travaillent avec leurs fers* 

Le grand hôpital ne répond pas à la grande 
idée qu'en donnent les voyageurs, La plu- 
part des chambres sont au rez-de-chausséej 
quelques-unes sont sales ; l'air en est dange- 
reux, quoiqu'elles soient pourvues de spacieux 
canaux. Il y a au centre un rang de lits 9 et 
dans chacun deux malades $ mais on prend 
soin de séparer ceux qui sont attaques de 
fièvre, de ceux qui n'ont que des blessures 
ou des maladies chirurgicales. La plupart de 
ceux qui sont blessés l'ont été dans des que- 
relles , ou dans des attaques inopinées* 

L'hôpital de *$*. Gio di Dio annonce la 
même propreté , les mêmes attentions que 
cette confrérie a par-tout ailleurs. 

Dans l'hôpital pour \t% orphelins , appelé 
la Stella , les chambres de travail et de lits 
sont spacieuses , propres , agréables. Il y avoît 
trois cents filles occupées à faire des lacets 
-sur des coussins ronds. Il seroit à désirer 
qu'on les occupât d'un ouvrage plus propre 
à conserver leur santé, ou du moins qu'on 
s'y servît des coussins carrés de$ flamandes ; 
car cette habitude constante de se pencher en 
avant est dangereuse* Aussi tomes celles qui 
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s'occupent ainsi paroissent-elles pâles et d*uh« 
constitution afibiblie4 

On devroît parler encore dtî grand Lâzareth , 
dé Milan j où la société médicale donne les 
' secours nécessaires aux pauvres malades 5 
Ct^ de Thôpital du prince Trivuke 5 élevé 
pour quatre •* vingts vieillards* Mais on est 
obligé dé se hâter j on ne peut tout dire j et 
peut-être déjà on me reproche trop de détails 1 
sans faire attention que j dans un tel sujet , les 
détails sontutiles et même nécessaires^ 

T U JEl I N. 

Il y avoit dans la citadelle cent trente 
prisonniers aux fers ; quelques-uns n'avoient 
qu'une demi-chaîne; les autres étoierit en- 
chaînés deux à deux. On ne les occupe 
point ; mais , à un terme fixé , on lei envoie 
aux galères , qui sont à Ville-Franche. Leur 
maintien triste , leur visage abattu, annon- 
cent le peu d'attention qu'on fait à eux. 

Il y a dans cette prison une chambre pour 
les convalescens , qui , ne pouvant travailler 
encore » y sont retenus pendant quatre jours 
avant d'être envoyés aux galères avec les 
autres. 

Il y a dans le grand hôpital une multitude 
^'hommes et de femmes ^ et leurs salles com^ 
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muni<|uent avec celles des malades et des 
mourans» 

Dans Phôpital de la Carita , il y a ordinai- 
rement deux mille habitans^ laplupan jeunes 
enfans des deux sexts. 

On trouve encore dans cette ville un lio^ 
pîtal pour les insensés lunatiques; c'est avec 
peine qu'on y voit Ces objets de pitié entassés ^ 
pressés dans leurs lits ^ la plupart enchaînés ^ et 
dans le délire. 

Chamberi. 

On a adopté ici la pratique salutaire de la?* 
ver les prisons. Les prisonniers y reçoivent 
dbaque jour de bon pain , souvent de la soupe ^ 
et dans Thiver , ils sont pourvus d'habits et de 
couvertures par une société de dames charita- 
bles. Il y a des chaînes dans cette prison ; mais 
on ne s'en sert plus depuis qu'on a élevé le 
mur qui l'environne* Une chambre funeste de 
tormfe, où ije pénètre jamais le jour, fait 
partie de cette prison. Les insensés sont reçus 
dans un hôpital dehors la ville (i). 



(i) L'auteur n'a jeté qu'un coup-d'oeil bien rapide sur 
les prisons de la Savoie ; il est peut-être utile d'y ajou- 
ter un mot. La police , la justice criminelle y sont 
en général mal administrées. L'intervalle entre l'empri^ 

foonemeat et le jugement y est sans limites } souveol 
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on ne tice l'innocent de sa prison que lorsqu'il tsi 
miné i Souvent encore le coupable échappe , parce qu'on 
tie gagne rien à l'y retenir, ou qu'il a eu un protectedt 
puissant. , 

Les prisons y soàt mal surveillées. Koas cû zvooi 
vu nous-mêmes un exemple.. Eu 1787, no^s visitâmes 
les prisons de la Bonne- Ville 3 elles sont dans une des 
deux tours dun vieux château situé sur une hauteur^ 
l'autre de ces tours est un magasin a poudre, tl y àvoif 
dix sept prisonniers; et fun d'eux y étoit renfermé 
depuis dix-neuf mois ^ sans avôit été jugé. Le geolief 
reçoit un sou de paye par jour pour chaque prisonnièt 
qu'on lui amène ; il est gueux , mais sensible ; il r^oit 
l'aumône pour lui et pour les détenus. Ces malheureut 
sont dans de petites chambres sales , situées au rez-de- 
Chaussée. Ils ne reçoivent qu'une li^ré de pain par jour. 
Deux ou trois fois par semaine , un couN^ent de reli-^ 
gieuses le^r fournit delà soupe. Une Confr&ie dé dames 
charitables fait laver leur linge. Les étrangers seuls ajou" 
tent à ces secours quelques dons» 
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SECTION XIV» 

Vis Prisons de la ^Suisse* 

■ ■' - . G É N è V -Êw 

Xi A prison de cçtte villç .fur autrefois le 
palais de révêquei.Les criminels y sont en 
petit nombre 5 et il est rare Qu'ils soient aux 
fers.. On- leur Jonne environ douze 'soù^ par 
jour pour leur nourriture ; et avec cette petite 
somme, îljs, ont une livre de pain, un peu de 
soupe ettine cjemi-pinte de vin. lU y conser- 
vent la ^ôapté* Ici , comme dans toupies can- 
tons suisses , les hommes et les femmes sont 
séparés. Les exécutions y sont rare;?*. . Si le 
criminel échappe à la justice, on le proclame 
pendafnt trois jours , et s'il ne revient pas , on 
le punit en effigie* 

. Rarement il y a des débiteurs dans dette 
prison» Le créancier doit les y nourrir , au 
moins comme on y nourrit les criminels j s'il 
^%%^ de payer , le débiteur est libre* 

Il y a des loix somptuaires dans cet état; 
quoique le gouvernement y soit doux , il y 
i des loix sévères contre les banqueroutiers 

Tomt I. vV • • 
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et les însoivablé& Ils y sont incapables d'exer-i |r 
cer leà emplois ; ils n^ jouissent plus de leurs 
droits de cité ; leuri cnfans même ne peuvent 
en jouir, à moins qu'ils ne payent leur qùote* 
part des dettes de leur père (i). 

En traversant le pays de Vaud 5 le vôyageût 
est surpris de voir le nombre de fourches 
patibulaires répandues le long de la rouie* 
C'est que chaque bailliage et chaque sei- 
gneurie à Une prisoil , et possède le droit 
d*exercet la justice jusqu'à un certain point* 
La prison de Prangins 3 par exefmple , con- 
siste en quatre chambres , au sommet du 
château; rarement elles sont occupées. En 
Italie 5 darfs l'île de Gorgona , on voit aussi 
la prison au sommet du château ; cela est 
plus sage, plus humain que l'usage âes cachots. 

Dans la plupart des cantons , chaque cri- 
minel a une chambre , afîli que l'un ne puisse 
être le précepteur de l'autre. Us n'ont point 
de fers , mais ils sont renfermés dans des 
chambres plus ou moins fortes , plus ou moins 
éclairées, selon la nature des crimes dont 
ils sont chargés. En général, les prisons y sont 
fortes ; les chambres y sont numérotées , ainsi 
que leurs clefs ; la plupart des prifonniers 
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iront chauffës par des poêles. Qn leur alloué 
communément douze sous par jour. En divers 
càdtons^ il n'y à point de prisonniers de cette 
espèce ; et la principale raison vient du soin 
qu'ony prend d'inspirer aux enfans, même les 
plus pauvres , les principes de la religion et de 
la morale. TJne autre raison encore , est qu'on 
y rend une prompte justice. On y instruit le 
coupable de la sentence de mort , mais non 

* 

de l'espèce de supplice ; il né le sait qud 
jpèu de temps avant qu'on l'exécute. Gn lui 
permet alors de choisir sa nourriture. Les 
femmes n'y sont pas pendues; elles y sont 
décapitées. Chaque nouvel exécuteur y reçoit 
tin nouveau glaive. 

Dans les maisons de correction^ la plu- 
part des prisonniers îont des femmes -, et ort 
le^ y occupe. 

Lô genre de prisonniers les plus communs 
y sont des galériens ; c'est improprement qu'on 
leur donne ce nom > car il n'y a pas de 
galères en Suisse. Cependant quelques - iins 
sont envoyés à Toulon ou à Marseille. 

Lausanne^ 

Il n'y avoît point de prisonniers lorsque j'y 
pafTai ; il y a des cachots , mais ils ont des 
ffLves au-dessQus. On reiïiarque que le docteujc 
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Tissot témoigna quelque surprise lorsqu'^oii 
lui parla de la fièvre qui désole les prisons 
angloises ; il dit nWoir jamais entendu dire 
qu'il ly en eût ailleurs qu^en Angleterreé II 
approuva beaucoup l'acte du parlenieut con-» 
cernant la santé des prisonniers ^ et sur -^ tout 
Tordre de reblanchir les prisons et de les 
tenir propres, 

^ Fribourg* 

Deux tours y servent de prisons; Pune est 
la Tour - Mauvaise ; titre qu^elIe doit proba- 
ment aux chambres qu'elle renferme , longues 
de huit pieds 9 larges de six > hautes de six, 
et aux engins de torture qu'on y trouve. Il 
n'y avoît personne qui y fût détenu. La mai- 
son de correction renfermoit treize homnies 
et sept femmes. Les premiers sont occupés 
au dehors à nettoyer les rues et à d'autres 
travaux ; les secondes , à filer. • Ils ont de la 
soupe deux fois le» jour , et de la viande trois 
fois l'année , c'est-à-dire , à Noël , à Pâques f 
i& à la Pentecôte. 

Berne. 

Les prisons y sont souvent vuîdes» Ld 
<Ieux maisons de . correction y sont seules % 
toujours habitées» L'unç d'dJçs est pour Un 
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Citoyens qu^on ne fait point travailler au 
dehors, tes fenxmes et les hommes y filent. 

L'autre maison de travail renferme environ 
cent trente personnes , qui n'ont pas chacunç 
une chambre ; mais il y 3 des distinctions 
entre les criminels , selon qu'ils, le sont plus 
ou moins, soit pour les chanibres, soit pouç 
le travail. 

L'appartement des femmes y est absolu-^ 
ment séparé de celui des hommes ; la plu- 
part de ceux-ci sont employés à nettoyer 
et arroser les rues , les promenades publi- 
ques f à enlever les décombres des bâti- 
mens dans tous les temps x la neige et la glace 
en hiver, 

Igerne est une des- villes les plus propres 
de l'Europe^ C'est une suite des travaux de 
ces malheureux , et de la situation de la ville 
^ur un plan incliné , qu'une rivière borde do 
trois CQtés. Ojî y emploie les hommes comme 
à Milan ; mais il est trop dur d*exposer les 
femmes à cette ignominie,, et d'employer alitant^ 
de sévérité envers elles, à moins que ce ne 
soient des femmes abandonnées , qui aien^ 
perdu tous les sentimens naturels à leur sexe. 

Ces coupables sont reco nnus par un collier 

de fer , terminé par un crochet qui s'avance au^ 

. dçl^ de leur lêtç ; &on poids est d'envirça. 

y iij 
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cinq livres. Ils travaillent, en été, de sept 
heures à onze , et d'une à six ; en hiver y de 
huit à onze, et d'une à quatre,/IIs préfèrent 
ces travaux au grand a.ir , à Poisiveté dont ils 
jouiroient dans une chambre renfermée. 

Un vieux geôlier ayant une fois mal fermé 
la porte d'une des chambres où ils sont rei>- 
feniiés, douze d'entre eux s'échappèrent; on 
les vit sans les arrêter d'abord , parce qu'on 
crut qu'ils alloient à l'ouvrage. Quatre ou 
cinq furent ensuire arrêtés et ramenés dans 
Ja maison-; mais ^e magistrat ne leur infligea 
aucune peine^ Ils n'avoient commis ^uçune 
violence ; et l'amour de la liberté , si naturel 
à des hommes , les justifia auprès de cet 
homme sage. On ne punit que la négligence 
du geôlier. 

Les moins criminels sont dans une iâlle 
séparée ; ils ne sont point exposés en pu- 
blic ; ils travaillent , dans Fenceipte. de k 
maison , à diSerens objçts , dans unç chambre 
vaste ; ils n^ont point de collier de fer. Ils 
filent vingt - sept livres de. chanvre par se- 
maine i et ce chanvre ou le lin se vend daijks 
une boutiqueVoisine. Quelques-uns sont dans 
l'oisiveté , et n'en sont que plus misérables. 
C'est une indulgence qui retombe sur eu^; 
çUe leur est nuisible, comme à la société^ 
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çUe l^est dans les temps ou ils sont confinés , 
cHe le devient ençoxç pour le lenips PU. îjs 
cesseront de l'être,. 

Leur prison n'est ni bien, commode ni bien 
propre. On les nourrit avec deux livres de 
pain par jour, et deux fois. la. soupe d'orge 
ou de fèves, ou d'autres légumes,^ que te 
grand hôpital fournit. Dans leurs heures de 
loisir j ijs font ou. raccommodent des sou«- 
liers,, de^ chapeaux de paille , ou autres ob- 
|ets de ce genre. On ne leur pei;jiîet aucun 
jeu.. Gçtte défiense ne leur est pa& partii:u-t 
ïièrei elle s'étend à tout le peuple», ^et ks 
grands mêmes ne peuvent jouer que de pe- 
mes sommes» Le geôlier et tes guichetiers veil* 
lent à ce^^eceux qui sont sous leur garde 
s.'acquittdV soir et^^matin de leurs devoirs, 
religieux. Le chapelain prie avec eux, et 
les instruit le dimanche et le jeudi^i Une fois 
le mois, un autre ministrç. les exhorte et les 
examine. On n'y reçoit le dimàriche aucune 
visite dans la maison j le pjrincipal objet au- 
quel on tend: dans. tous, les soins qu'on en, 
prend , est de l.^s rendre meilleurs. 

On veille attendvem^çnt sur les. malades^ 
Personne n*y peut yeudrç aucune liqueur^ 
î^jupunç provision. Le geôlier lîe le peut pas ^ 
p1 rççevoif aucun présent». La manière dç 
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• coucher les prisonniers et de les habiller 
est prescrite dans le plus grand dçtail , soi^ 
pour la qualité , soit pour la valeur. Ces arti- 
cles sont pris dans les ordonnances publiées sur 
ce sujet en mars 1741* 

On voit dans la prison ordinaire , des cham- 
bres boisées; huit d'entre elles sont bien fer- 
mées et fortes. Les portes en sont de chêne s 
épaisses de deux pouces et demi, revêtues 
de fer; elles roulent sur trois gonds épais, 
et ferment avec un loquet et deux gros ca- 
denas. Dans un cabinet, on conserve les 
habits des hommes qui ont été blessés à 
mort , pour servir dans la confrontation des 
meurtriers. Là se conservent aussi les effets 
volés , pour être rendus à leur^^ossesseurs^ 
Un coupable qui peut payer, a Vpermission 
de dépenser une livre deux sous de France 
chaque jour pour deux plats de soupe et de 
bon pain^Ç'eft le gouvernement qui paye la 
moitié de cette somme pour ceux qui sont pau- 
vres. Il accorde davantage à ceux qui sont 
condamnés , pendant les huit jours qui pré- 
cèdent leur sentence. Tous les objets sont 
déterminés par une ordonriance suspendue 
dans la prison. On y a suspendu encore une 
exhortation sur la nature du serment et sur 
ies formes dans Ies<][uelles on doit le faire* 
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On ne sait si l'on peut attribuer à ces soins - 
la rareté des faujç sermens; mais il est cer- 
tain que le parjure est rare parnai ççux: même 
qui habitent cette maison* 

Se I, E U R E. 

La prison de cette ville, bâtie en jjS6^ 
est construite d'une espèce de marbre qu'oa 
trouve aux environs de la viUe; plusieurs 
des pierres ont six pieds de long sur trois 
de large , et plus d'un pied d'épaisseur. Le- 
geôlier y ôte les fers des prisonniers qu'on 
lui amène, et qui les ont aux. mains et aux 
pieds. On y compte quinze chambres car- 
rées, qui ont neuf pieds d^ chaque côté et huit 
pieds de haut j presque toutes ont un lit et un 
poêle* Jjes murs de séparation sont aussi de 
marbre ; les fenêtres sont dans la partiesupé- 
rieure du mur j elles ont deux pieds de long 
sur six pouces de large. Ceux qui ne sont 
pas coupables de crimes odieux, ont des 
jchambres moins fortes et mieux écliairées^ 
Ils reçoivent une livre de pain par jour , et 
deux fois la soupe^ 

JLies magistrats sont si persuadés de la né-» 
cessité d'avoir de l'eau dans l'enceinte d'une 
prison, cjue quoiqufil y ait une fontaine à 
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dix pas de la porte de celle-ci y ils en ont fkk, 

placer une autre dans la cour., 

B A s L £•. 

léjL prison poiir Içs criminels est ici une^ 
Hçs tours de la ville. Elle- est souvent vuidei 
mais elle a toujours des chambres pcêtesavec. 
de la paille fraîche et des couvertures. Cha- 
que prisonnier a sa chambre , et il y est cons- 
tamment enfermé, à moins. qu?on ne le con- 
duise à ses juges. Une des plus fortes, cham- 
bres est celle de l'horloge j elle a environ 
six pieds de haut; la porte ou trappe est 
un toît plat 9. par lequel on descend le pri- 
sonnier avec une édielle qu'on enlève ensuite.. 
On lui faift passer ses alimens. par un. guichqt 
pratiqué dans un des cotés, de la. chambre.. 
C^pendanf l'expérience approuvé qu'un pri- 
sonnier pouvoit sien, échapper encore. L'un 
de ceux qu'on, y ayoit enfermés, avoit une 
cuiller à soupe qu'il affila, pouic couper une 
pièce de bois de sa prison ;• peu, à peu il 
parvint à affbiblir assez, les '^ soutiens de la 
porte pour espérer de les forcer. Il ne tra- 
vailloit que lorsque la- grande cloche sonnoit 
les heures , pour ne point être entendu. Efi 
quinze vjours il piirvint às!ouyrii: tjnpassagqj 
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maïs en descendant d'une aussi grande haii-»' 
teur que celle où il se trouvoit , avec une 
corde qui s'étoit dfferte sous sa main , et qui 
etoit foible, il tomba et se brisa plusieurs 
os. Lechinirgien désespéra de pouvoir le 
guérir, il remit cependant, ies os , ils se 
réunirent, Phomme fut guéri , et le magistrat 
lui pardonua^ 

La prison pour les crimes capitaux est 
élevée au milieu de la rivière qui baigne les 
inurs de la ville, ta maiifon de correction y 
fut autrefois un couvent. Celle - ci est spa- 
cieuse, convenable à son objet , et renferme 
ordinairement de cinquante à soixante - dix 
personnes; ks unes travaillentau dehors pour 
Je compte des habitons, qui les payent; les 
autres filçnt, ou s'exercent à leurs métiers 
dans l'intérieur de la maison. Il y a une 
chapelle où l'on fait le service divin , et où 
le pasteur les catéchise tous ies vendredis. 
Ceux qui ne sortent point par l'avis du mé- 
decin , ont une heure pour se promener sous 
Jes arcades, d'une cour fprt vaste ; çt pen- 
dant ce temps, leurs chambrés sont aérées., 
en ouvrant et leurs portes et leurs fenêtres. 

Us o;n de bojis lits, qu'on expose au graod 
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air dans les beaux jours. Ils n'ont pas de 
viande à leurs repas ; mais ils om de l^onpaiii 
et de la soupe diaque jour. 

En y entrant ^ ils prennent tes habits de la 
maison , et on suspend les leurs, en y atta^ 
chant leurs noms ; oç lest leur rend lorscpi^ik 
^ortent^ On dçmandoit à un Q>agbvat si k 
bannissement n'étoit point une peihe usitéQ 
dans la république ; il répondit avec un air 
d^étonnemént , qu'on avok du voir plusieurs 
manufactures établies dans les montagnes. Il 
y a dans la prison une chambre où l'on voit 
suspendus des poids qui servent à làtonurei 
le plus pesant est de cent vingt livres; et. l'on, 
prétend qu'un bourgnajestre de la. ville y a éti 
9pumis« 

S H A F F H A XJ s E N^ 

Je ne trouvai ici que trois prisonniers; 
dans la maison de correction. Cette mai- 
son est conduite avec sagesse par des régensL 
•feu inspecteurs, dont les motifs,, pour faire 
leur devoir , ne peuvent être des gag^s con-^ 
sidérables ; et tout y confirme l'opinion que 
Tor n'est pas un garant sûr dans tous les em- 
plois qui exigent de la, confiance :, l'honneur,, 
quelquefois l'ambition , le désir de servir sa 
patrie, celui de jouir d'un crédit qui flatte f 
^ lors même qu'on n'en fait point usage ^^ ^om 
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les seuls motifs qui font aspirer aux charges 
en diverses panies de la Suisse. Mais en An-> 
gleterre , on semble Craindre de n'y trouver 
aucun homme attaché à ses devoirs par sen- 
liment, par amour de son' p^ys et de l'hu- 
manité ; et c'est peut-être un des pays où l'oa 
.«t le plus tort de le craindre. 
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SËCtiÔNXV» '• 

Ve^ Prisons de la Flandre aUtrichîèfihèt 

\J N les y trouvé en général propres , libres 
de miasmes dangereux>V de fièvres épidémi- 
ques ; cependant il en^sst peu q[m ayent une 
cour. Dans la plupart, chaque prisonnier ^si 
confiné dan^ sa chambré. Les prisonniers 
sont mal nourris dans quelques* uiies de ses 
.villes , comme à Anvers , où ils n'ont qu'une 
livre et demie de pain pàf jour , et une livre 
de beurre pàf semaine j mais lies monastères 
^ppléent à cette parcimonie du gouverne» 
ment. 

Anvers. 

La prison de cette ville ^ renferme deux 
chambres réservées pour les habitans; et au-» 
dessus, une cage d'environ six pieds et demi 
en carré, dans laquelle on place Its criminels 
avant qd'on leur fasse souffrir la torture. 
Lorsque le coupable y est exposé , il est revêtu 
d'une longue chemise j il a [e^ yeux bandés; 
le chirurgien et le médecin sont à sos côtés : 
si ks douleurs^ lui arrachent l'aveu qu'on en 



dècriande, on lui donne du vin pour Je ra* 
nîmer; on lui fait signer sa confession , et* 
quatante-huîi heures après, on l'envoie au 
supplice. 

Dans un petit cachot est un siège dé pierre 
assez sertbiable à celui qui est dans Fan-' 
cienne prison de la tour de Londres* On.dic 
que les familles qui désiroient éviter Tin-* 
femie d'une exécution pnblique pOUr un de 
$es membres , l'y faisoient mourir autrefois^ 
par la vapeur du i^oufre. Ceci peut être un 
<ionte ; mais il y a , trente ans qu'on y donna 
lin exemple d'une exécution secrète dans la 
prison. En 1778 , on n'y trouvoit que deux 
prisonniers; en 1781, que trois débiteurs; 
en juin 1783, il n'y avoit aucun prisonnier dans 
toute la ville. 

Le clergé y a une prison dans une antique 
lour, où^ l'on compte trois étages; et c'est 
là qu'on renferme les adultères , les incestueux^ 
et autres coupables de ce genre de trimes qui 
attaquent la religion comme les mœurs. 

Il y avoit à Anvers une maison de correc- 
tion entourée de FEscaut, Le directeur y. 
demeuroît; des magistrats s'y assembloieiït 
pour l'examen de l'administration ; il y avoit 
des magasins. Sur trois côtés d'une cour pa--* 
yée j> on comptoit treize ch^mt^es pour les 
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homities j et au - dessus ^ on voyoit les chaiîî* 
bres des feinoies. Sur un des côtés ^ on lo^ 
geoit les jeunes femmes que leurs parens oU 
leurs amis jugeoient nécessaire dy placer. Les 
criminels étoient placés sur le côté opposé. 
Tous les hommes y filoient le coton; les 
femmes le filoient aussi ^ ou faisoient des la^^ 
cets. 

On délivroit à chacun des fileurs une livre 
de eoton par jour j et pour le travail , ils 
recevoient treize sous : quelques - uns ga* 
gnoient moins, c^étoient les moins exercés 
au travail } mais ils s'y formoient ensuite. Ils 
avoient du pain de seigle pour la valeur d'un 
sou à chaque repa^ , et de l'eau j et tout ce 
qu'ils désiroient au delà , ils le payoient du 
prix de leur travail. Ils étoient obligés de 
changer de linge chaque semaine ^ et ils 
payoient un sou pour le faire Wet. On 
çhauffoit leur poêle deux fois le jotir^ et on 
leur fournissoit des chandelles et des lampes i 
aux frais des magistrats* ^ . 

Il y avoit trois chambres polir iés mutins 
Cl les rebelles ; l'une d'elles ,; appelée la 
£haMbre de pénitence , a un plancher fait de 
pièces de bois posées en angles j et le pri- 
sonnier étoit enchaîné au milieu , de manière 
Hu'il ne pouvoît faire que peu de pas j et 

n'ayant 
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h^ayârit ni bas ni souliers ^ il rie pourroit les 
faire que péniblement et sans souffrir. Cette 
'chambre étbît effrayante pour lés prisonniers ; 
les deux autres les effrayoient même , quoi* 
'qu'elles ne fussent qu'obscures et solitaires; 
Les hommes n'en sortoient jamais que le 
dimanche, et pour aller à la èhapelle, dans 
laquelle ils avoient des sièges. Les femmes 
y étoieni placées dans une galerie j et ayoient 
nn treillis de bois devant elles* On y a voit 
Suspendu le tableau contenant les ordonnances, 
et on les lisoit publiquement le premier di- 
manche qui suivoit l'entrée d'un prisonnier. 
Le temps du lever, des repas et du coucher, y 
estfîxéi On y permettoit aux prisonniers de se 
procurer i à leurs dépens j une pinte dû thé 
pour leur déjeuner ; à dîner, de la soupe 
ou bouillon de viande, une pinte de bicre oU 
dé thé,' à souper j ils pouvoient acheter la 
même quantité de bière ou de thé; le di- 
manche et les jours de fête, à dîner ^ il leur 
ctoit permis de se procurer de la viande 
bouillie. Chaque jour on leur donne le choix 
sur deux espèces de bouillons, qu'ils peu-* 
vent refuser l'un et l'autre* Le dimanche^ 
après le service , on pefmettoit aux hommes 
de se promener dans la cour, et les femmes 
w. Tom^ lê X 
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<lans une galerie pendant deux heures ^ màb 
goûs les yeux de leurs gardiensé 

On imposoit une amende de deux sous à 
celui qui prononçoit un jurement ou une im* 
précatîon > ou. causoit quelque trouble pen- 
dant le service divin, ou qui n*étoii pas levé 
une demi-heure après qu'on avoit sonné le 
réveil > et pour chaque heure qu'il dormoit 
après ce terme fixé , pour chaque mot in- 
sultant qu'il disoit au directeur, et s'il persistait, 
on fermoit sa pone et sa fenêtre. Il étoik 
puni plus gravement encore , s'il troubloit, 
pendant la nuit , le repos des prisonniers. Les 
inspeaeurs pouvoient changer ces règles , et 
l'usage leur faisoit naître l'idée de quelque 
Ordonnance plus sage* 

Aujourd'hui tous les prisonniers ont été 
transponés à Villevorde. L'hôpital de Saint* 
Etienne a des chambres féparées pour les 
deux sexes ; mais les fenêtres n'en sont |atnais 
ouvertes, et les chambres sont infectées de 
miasmes dangereux. Les solives, les lan« 
bourdes n'y sont point enduites de plâtre ; les 
couchettes y sont sans ciel de lit. 

La maison des orphelins annonce plus de 
soins ; les chambres des lits sont grandes $ 
et ont des fenêtres opposées l'une à l'auuef 
pour renouveler l'air ayec facilité. Les Jiv 
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'46nt posés siir des planches vernissées ; ils 
sont de fer j élevés dé près de quatre pieds i 
larges de trois et demi) placés aU' milieu de 
là chambre , afin quéle nouvel àir , admis par 
les fenêtres ôuVértes , l'environné. Ces cham^ 
bres et le i'éfectoîre sont Ircs-prôprés. 

A Malirtés *, la iheillèuré chambre de la 

' 'prison est destîiiéé aux débiteurs ; elle est 
J>eu occupée. Il n'y à point ici dé cachots, 

'liCs prisonniers y ont lé choix sur deux 
sottes de pains '; ils dnt siic livrés du pitis 
ibeaii , et une livré de beutre par semaine 5 

• s'ils choisissent le plus grossier , ils en rfe- 

- çoivent neuf livres et demi. ïh dàuchent sur 
la paille, et ontdeifcc couvertures. On chauffe 

-leur chambre du premier novembre aii pre- 

- tiiier de mai ; ils changérit dé lîngé chaque- 
Hemaîne» On lie parle point ici dé là manière 
d'y faire souffrir la torture ; il est plus doux 

' dé dire qu'on rie s'en est point servi depuis 
« ^uel(}uéâ ahqéës; 

BRuxÈti-ÊSi 

La prison de la Porte-de4a^Hallè réiifémië 

vingt-quatre chambres presque carrées, dik- 

■ tinguées par les lettrés de l'alphabet. Chaque 

- prisonnier yak sienne ; il y reçoit deux 

livres d'iin pain assez grossier > et un peu de 

Xij 
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soupe ; le dimanche, on y joint Une livre 
'de viande* En juin 1783 , cette prison renfer- 
moit quarante^neuf personnes; et le geoiief 
tnême de la maison de correction » pour avok 
abusé de la confiance qu'on avoit eue en 
lui , en étoit un. Elle n'a point de cour. La 
torture n^ est point encore abolie ; un pri- 
sonnier avoit supporté pendant quarante* 
huit heures celle de la selette. 

Les débiteurs sont envoyés dans la prison 
de Feurembergh ; biais le créancier doit 
payer un mois de sa. pension à l'avance. Il 
y avoit un anglois , qui , pendant le jour f 
vivoitavecsa femme et ses enfans; mais on 
les obligeoit de se séparer pendant la nuit# 

La prison épiscopale est pfès de la port^ 
de Latcken, Au rez-de-chaussée, il y a une 
chapelle et une vaste salle , entourée de sept 
petites chambres ou cages , qui ont des sou- 
piraux plutôt que des fenêtres. Au - dessus $ 
il en est de plus grandes, destinées pour les 
femmes. 

Il y a une prison pour les délits légers 5 
elle esta la porte d'Anderbergh ; et Ton y est 
renfermé pendant une ou même jusqu'à six 
semaines. Les coupables y sont nourris , aux 
frais du gouvernement, pour un sou par jour* 

L'hôpital de S. Jean ^ destiné dxiXt malade^t 
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est confié aux soins des religieuses de S. Au- 
gustin ; Içs^ ap^artemens en sont clos et mal* 
sains. 

Les prisonniers de la oiaison de coxrec* 
tion sont occupés au dehors , et sont soignés 
par un homme exact et vigilant. On y voit 
cependant des tailleurs, des cordonniers, 
travaillant chacun de leur état ; mais tous 
les autres sont employés daiis une manu- 
facture de papiers de tapisserie , occupés 
auprès des moules, ou broyant les couleurs , 
eu teignant le papier. Les femmes , toujours 
séparées des hommes , y font des lacets.. On 
les transporta tous à Villevorde en 1781 , où 
ils ont des chambres, bien moins aérées et 
moins commodes.. 

Les hôpitaux de S. Jacques.^et de Saint- 
Guillaume ^ où l'on, recevoit les pauvres 
voyageurs et où on les nourrissoit pendant 
trois jours , sotxt fermés depuis trois ans y ce* 
pendant les lits y demeurent encore. 

VtLLEVORDE. 

La maison de correction , qui a été bâtie 
près de cette ville en 1778 , pour Pusage du 
Brabant autrichien , a été construite sur un 
plan vaste. Elle est au bord du canal qui 
conduit à finixellesj et environnée d'air j 

uj 
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soupe ; le dimanches on y joint Une livre 
'de viande» En juin 1783 ^ cette prison renfer* 
moit quarante-neuf personnes; et le geoliet 
tnême de la maison de correction ^ pour avok 
abusé de la confiance qu'on avoit eue en 
lui , en étoic un. Elle n'a point de cour. La 
torture n'y est point encore abolie j un pri* 
sonnier avoit supporté pendant quarante* 
huit heures celle de la selette. 

Les débiteurs sont envoyés dans la prison 
de Feureoibergh ; biais le créancier doit 
payer un mois de sa. pension à l'avance. Il 
y avoic un anglois , qui , pendant le jour f 
vi voit avec sa femme et ses enfans; mais on 
les obligeoit de se séparer pendant la nuit* 

La prison épiscopale est pfès de la portt 
de Latcken. Au rez-de-chaussée, il y a une 
chapelle et une vaste sàlle , entourée de sept 
petites chambres ou cages > qui ont des sou* 
piraux plutôt que des fenêtres. Au - dessus f 
il en est de plus grandes > destinées pour les 
femmes. 

Il y a une prison pour les délits légers; 
elle est à la porte d'Anderbergh ; et l'on y est 
renfermé pendant une ou même jusqu'à six 
semaines. Les coupables y sont nourris , aux 
frais du gouvernement, pour un sou par jour» 

L'hôpital de S. Jean ^ destiné duj( malade^t 



/ 
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est confié aux soins des religieuses de S. Avl- 
gustin ; Içs. ap^artemens en sont clos et mal« 
sains« 

Les prisonniers de la maison de correc- 
tion sont occupés au dehors , et sont soignés 
par un homme exact et vigilant. On y voit 
cependant des tailleurs, des cordonniers, 
travaillant chacun de leur état j mais tous 
les autres sont employés daiis une manu- 
facttffc de papiers de tapisserie, occupés 
auprès des moules, ou broyant les couleurs, 
ou teignant le papier. Les femmes , toujours 
séparées des hommes , y font des lacets. On 
les transporta tous à Villevorde en 1781 , où 
ils ont des chambres bien moins aérées et 
moins commodes,. 

Les hôpitaux de S. Jacques.^et de Saint* 
Guillaume , où l'on, recevoit les pauvres 
voyageurs et où on les nourrissoit pendant 
trois jours , sonyt fermés depuis trois ans j ce* 
pendant les lits y demeurent encore. 

VtLLEVORDE. 

La maison de correction , qui a été bâtie 
près de cette ville en 1778 , pour Pusage du 
Brabant autrichien , a été construite sur un 
plan vaste. Elle est au bord da canal qui 

conduit à finixelles, et environnée d'air ^ 

X»»« 
JUJ 
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grandes et commodes^ Les chapelains y -^ut 
des chambres commodes ; les soldats, qui 
y veillent à la sûreté , y ont des chambrer 
conve»ablest II y aura deux vastes infirme- 
ries. 

En décembre 1781 , il y avoit dans cdte 
maison cent soixante-huit hommes et quatre-. 
vingtrsix femmes. Tous ont un uniforine de 
couleur claire , et sont divisés^ en trois classes i 
chacun a sur son habit le numéro de sa 
classe et celui de sa chambre^ La principale 
occupatîojî des deux sexes est de filer le co^ 
ton; quelques hommes, font de la toile, 
d'autres des habits, des souliers ; quelques- 
unes des femmes filent du lin , d'autres rac-^ 
commodent du linge, ou font des lacets. 
- La plupart des planchers sont mal plâtrés , 
çt ne peuvent être lavés. Il y a des chambres 
de travail et des réfectoires séparés pour 
chaque classe; mais l'air en est impur, parce 
que les fenêtres relient fermées, même lorsque 
le temps est beau. Maïs les corridors sur lesquels, 
s'ouvrent les chambres de Uts ,, sont plus main 
'$ains encore. 

Lorsqu'on, y amène un prisonnier , on le 
•yase j le chirurgien le visite ; on le lave ^ on 
Je revêt de l'uniforme , et on le conduit à k 
classe ^ laquelle il appartient^ 
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"Il y a une chaipbre pour les magistrats qui 
ont l'inspection dç cet établissenrent ; mais 
ils demeurent à Bruxelles , et cet éloignèrent 
rend leurs visites fort rares. L'aspect des pri^ 
sonniers annonce l'inattention et la négligence 
de leurs directeurs. 

Les règles pouf l'administration de cette 
maison furent publiées à Bruxelles en 1779 9 
et divisées en deux parties, l'une pour la direc* 
îion des gouverneurs , l'autre pour la disci-f 
pline de la maison. Celle-ci n'est qu'en fran^ 
çois, et renferme soixante articles , qui mé- 
ritent d'être consultés dans tous les lieux où 
4'on veut élever un semblable établissement. 

A L Q s T. 

Son territoire renferme cent trente - sept 
villages, et y rend nécessaire une prison. En 
décembre 1781, il y avoit sept prisonniers 5 
trois étoient confinés dans une chambre obs- 
cure, un quatrième dans une chambre plus 
effrayante, et les trois autres dans une cage 
forte , où encore deux étoient enchaînés. Il 
xie leur étoit jamais permis d'en sortir j l'un 
d'eux y étoit depuis quatorze mois , un autre 
depuis sept. On leur fait parvenir leurs alî- 
inens par une petite ouverture au haut de la 
porte, L'inhumanité de leurs gardiens ou de 
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leurs juges » et leur misère ,. se lit sur leur visage 
ei dans leurs, regards. 

G KV.T>^, 

La^ prison de cette ville est /appelle A^ 
TfAamelocker. Des figures sculptées au hatÇi 
dfe là porte , et qui offrent le même.tableaîi 
que celui qui est connu- sous ie nom de 
Charité romaine , lui :ont. donné son nom*. 
£tle est voisins du superbe hôt^-der>dUe qu'on 
y remarque. - • ; 

La ville fournit st chaque prisonnier ov? 
^îron neuf sour 'de France , et il peut éco- 
nomiser sur sa nourriture le prix qu'on exige 
pour laver son Unge. L^s fièvres rendent 
cette prison funeste à ceux qu'on force dy 
entrer. La torture n'y est point abolie ;• et: 
dernièrement on fit souffrir celle du cheval 
de bois à un prisonnier pendant vingt-quatre 
heures. 

Le geôlier reçoit quanre ou cinq- sous par 
pur pour la garde de chaque prisonnier. Les 
débiteurs sont aujourd'hui envoyés à la.pxisoa 
de Mamelocker. 

La prison de l'évêque est sur- le dorrièrc- 
de son palais. Il y a diverses cages qui comr. 

tnuniquent à des chambres dont Tair est daxK 
^reu jE^ 
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Il y a d^ns cette ville une prison qui ap» 
partîent au riche monastère des bénédictiils 
de Tabbaye de S. Pierre, Il renferme une 
trentaine de moines qui jouissent de plu-i 
çieurs seigneuries , et de la juridiction d'une 
partie de la ville. Cette prison a vue sur la 
cour de l'abbaye j elle a trois cachots affreux , 
enfoncés de dix-neuf pas sous terre : ehacua 
9 un soupirail ; mais ils étoient vujdes en 
J778. Il y avoii trois hommes en mai 1783. 

La maison de correction* n'est pi aussi comi- 
mode ni aussi propre que quelques autres éia- 
blissemens flamands de ce genre ; mais elle est 
administrée par d'excellentes règles écono*- 
miques. Chaque prisonnier est visité lors- 
qu'il arrive j et s'il a quelque maladie, on 
ne le joint point à ceux qui sont en santé. 
Le geôlier y est exempt de toutes taxes , pour 
éloigner de lui la tentation de les payer aux 
dépens, de ceux sur lesquels il doit veiller. 
Les prisonniers ont une tâche fixée cloaque 
seipaine, et ce qu'ils font aurdelà leur ap- 
partient. Le niagistrat visite la maison toutes 
les semaines ; il pourvoit aux provisions de 
celle qijî suit sb, visite, et veille 5 soit sut 
leur borné , soit sur leur qualité. Le médecin 
jiQurvoit à ce que les malOides ayent 1^ UQui;- 
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riturc cjui leur conyient j tout est payé par fe 
gouvernemenu 

Qu'on nous permette une pçtke ^j^essîpn 
en faveur du motif qui nous yJprôrte* Il y a 
dansGand un hospice charitable de religieusesjk 
qui n'est pas luiiquement habité par elles;, 
il l'est encore ou peut l'être par douze honunes 
qui ont perdu le sens , et paç des. femmes, 
âgées et malades. Les insensés y reçoivent ,^ 
lorsqu^il est nécessaire^ l'assistance de leut 
propre sexe j et l'humanité attentive que ces 
pieuses religieuses ont pour eux , comme pout 
les femmes âgées, attendrira, édifie tous ceux 
qui en sont les témoins. 

Dans l'hôpital de Qand ^ U y a dtux.^Ues;; 
l'une est pour les hommes; elle a cent et 
quatre-vingts pieds de long sur cinquante-trois, 
de large; elle est voûtée y et ausçi. élevée: 
qu'une église,. 

On voit dans cette vHle une nouvelle prî-- 
son , bâtie par les états de la Flandre autrî-*^ 
chienne; elle doit servir de maison de cor- 
rection à l'usage de ces provinces , comme 
celle de Villevorde pour celui du Brabant au-^ 
irichièn; on l'appelle la Maison </e force^ 
Elle est située près d\m canal ; son plan es| 
un octogone > dont quatre côtés sout finis» 
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llDans Pun de ces' cotés > il y a voit, en 177/^ 
icent cinquante - neUf Criminels j et en 1776^ 
il y en avoit cent quatre- vingt * onze» Un de 
tCes côtés est destiné aux femmes, et on y 
en comptoit cent cînquante^neufi Dans le itii* 
lieu de la cour est un bassin d'eau pour hyti 
le linge dé la maison* 

Sur chacun de ces quatre côtés , et à chà* 
que étage ^ est un corridor en arcade , large 
de six à sept pieds, entièrement ouvert à Pair 
de la cour ; il n*en résulte aucun inconvénient^ 
-même durant l'hiver. Des rangées de chambrés 
délits répondent à chacun de Ces corridor!? , 
excepté dans le pliis bas ; chacune a six 
pieds dix pouces de long sur cinq pieds qua- 
tre pouces de large , et sept pieds huit pouces 
de haut* Toutes sont également fournies de 
•bois'de-ïits longs de six pieds- et dem^ t 
larges de deux et demi ; ils ont des gl^fe- 
paille, un matelas, un oreiller, une paire 
de draps , deux couvertures en hiver , et une 
en été. Chaque chambre a un petit banc et 
un volet dé fenêtre, qui s'ouvre, se lève et 
s^abaisse en dedans , de manière à pouvoir! 
servir de table à celui qui habite la chambre* 
On a pratiqué dans le mur un petit buffet 
pour chaque chambre ; toutes ' sont voûtées ^ 
pt>UK empêcher que le feu ne sç communi-* 



556? ËtAt DÈi^l^îsbîffS 
troublé quHl apperçoit^ il sonne Talarme, iil 
8on de laquelle on voie atcourir la cooipagnie 
de soldats ^ qui y est toujours de garde. 

Il y a huit petites chambtes ou cachotsi 
sans lits , destinées à la punition des réfrac- 
taires ; mais on les a toujours trouvées vuidesi 

Les chambres de travail sont au rez-de^ 
chaussée* Celles qui sont pour les hommes 
sont trop petites pour les métiers et les ins- 
trumens qu'ils doivent mettre en mouve- 
ment j celles pour les femmes ont cent soixante^ 
dix pieds de long, vingt-six de larges et 
iièuf jusqu'à la naissance de la voûte 2 là ^ 
elles s'occupent à peigner et filer la laine* 
à raccommoder le linge 3 €t à d'autres tra- 
vaux convenables à leur sexe ; il en est qiii 
lavent le linge dans les lieux destinés à cet 
objet* 

On tient un compte exact de tout ce qui 
est relatif à l'ouvrage de chaque prisonnier. 
Ce compte se trouve dans un livre divisé eii 
quatorze colônneSé 

La l'^l contient le iiôm des ptîsdnnîer^. 
' La 2^ la sorte d'étbfFc sut laquelle chacun 
d'eux est occupé , drap , bazin , chalon , &c. 

L^ 3^. le numéro qui est marqué sur la 
pièce* 

La4^ 



>. ' 
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ta^^ le jour dans lequel on l'a commea- 
cée. 

r -♦ 

La f. le jonc où elle fut finie. 

La 6^. la mesure de toute la pièce. . 

La7^ le nombre de jours de uavail qtie Iç 
prisonnier y a employé. 

La 8®. la tâche fixée , exigée pour charqué 
îour. 

La 5)^ Touvrage fait 9u delà de la tâphe 
fixée. 

La IO^ le prix de l'aune de la pièce. j 

La 1 1^. des observations sur des circons-^ 
tances accidentelles , comme maladies , blés- 
sures , ouvrages difficiles, première pièce ,j&ci 

La i2Me payement fait, au prisonnier du 
surplus de sa tâche. 

La 13^. le déficient de la tâche exigée. 

La 14*^. la punition' imposée pour ce dé- 
faut. 

Cette dernière colonne est écrite par la maîa 
des magistrats eux-mêmes. Souvent on y voit i 
excusé i quelquefois , ajouté à la pièce sui-^ 
variée; quelquefois encore, condamné à tra-- 
vailler seul ; plus rarement on ajoute 5 au 
pain et à Veau. Il y a peu d'exemples qu'on 
les condamne à 'râper le bois de teinture. 

Ils reçoivent chaque jour deux' livres de 
pain 5 une soupe aux fèves ^ aux pois y et 
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mêlée arvèc du pain d'orge ; et à Texceptiort 
du vendredi et du temps de carême , demi- 
livre de viande froide. Chacun d'eux a en- 
core la valeur de notre farthing , avec laquelle 
il peut acheter environ deux pintes de petite 
bière , ou quelque autre chose qu'il est permis 
au pourvoyeur de cette maison de vendre et 
de leur faire parvenir par un guichet pratiqué 
dans le mur. 

Les liqueurs spirîtueuses y sont expressé- 
ment défendues j le vin n'y est permis que 
lorsqu'il y est ordomé par le m.édecin. Il 
n'est pas permis de donner aucune chose au 
prisonnier ; mais il y a une boîte dans la« 
quelle on peut mettre de l'argent, que l'hù- 
manité semble solliciter pour les malheureux; 
et ce qu'on y trouve est disuribué avec éga- 
lité entre eux. Les cartes , les dés^ tous les 
|eux y sont sévèrement défendus.^ On y 
suit d'excellentes règles pour y prévenir les 
contestations et les querelles , pour leur ins- 
pirer des principes moraux, préserver leur 
santé, et les rendre un jour des membres 
utiles à la société à laquelle ils doivent être 
rendus. Il seroit long et peut-êure ennuyeux 
de les transcrire ici« Ceux qui désireront les 
connoître , pourront les trouver rassemblées j 
avec diverses particularités relatives à ce gcan4 
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fct noble établissement , dans deux édïts im- 
primés in * foP. à Ghent, en 1773 et I77jr, 
en François et en flamand. On peut les troùvei! 
encore dans un livjre in - 4.*. , écrit par le 
comte Vilain XIV, et ofFert au gouvernement 
en 1775*. Il a pour titre : Mémoires sur les 
moyens de corriger les malfaiteurs elles f ai-- 
néanSy à leur propre avant âge ^ et de les rendre 
utiles à rétat. 

Je visitai cette prison en 1778 avec un 
des magistrats , et je \ïs qu'elle subsistoit 
comme une manufacture bien réglée. On y 
comptoit deux cent quatre-vingts hommes 9 
et cent soix^mte et dix femmes. Ces dernières 
étôient occupées à faire le linge nécessaire 
a la maison; la plupart d'entre elles fîloient^ 
ou tricotoient , ou tissoient, rangées avec 
ordre, toutes attentives à leur ouvrage, et 
tranquilles. On leur donne à tous , hommes 
et femmes, le cinquième de ce qu'ils ga- 
jgnent. Les échantillons du drap qu'on y fabri- 
que prouvent combien se trompent ceux 
qui pensent qu'aucune manufacture ne peut 
être utile , ne peut prospérer , si elle repose 
sur des mains enchaînées et forcées au tra- 

vaiK 

Nous nous sommes étendus en particulier 
yans le compte que nous venons de rendt^^ 
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des maisons de correction , et spécîalemetïf 
sur celles des états les plus célèbres , pouc 
combattre l'opinion qui semble prévaloir eri 
Angleterre , que forcer les prisonniers au 
travail « et sur-tout les faire travailler en pu- 
blic, étoit un acte contradictoire aux prin- 
cipes de la liberté angloise ; et on le pense ^ 
tandis que, dans le même temps, on voit 
d'un œil tranquille , et sans en être ému ^ 
ces mêmes hommes perdre la vie ou par des 
supplices 5 ou par les maladies qui naissent 
dans nos prisons. Telle est donc la force de 
Fhabitude et des préjugés, qu'ils imposent 
silence à la voix du bon sens et à celle de 
l'humanité même. ♦ 

En 1781, le nombre des criminels, dans 
la maison de force de Gand , éioit de deux 
cents six. Ils filoient, tissoient de la toile, 
faisoient des filets , des habits , ou Iqs 
raccommodoient , étoient occupés dans la 
boulangerie ou dans la cuisine ; tous parois- 
soient sains et propres. Les portes de leurs 
chambres de nuit étoient ouvertes ., tandis 
:qu'ils • étoient dans les chambres de. travail, 
et aucune d'elles ne renfermoit des exhalai-^ 
sons nuisibles. 

Dans une autre partie de la maison , ceux 
qui n'étoient coupaWw que de Icgçrs^ délits ^ 



Jffoîent employés aux mêmes ouvrages que 
ceux dont nous venons de parler ; quelques* 
uns cependant travailloîent à la charpenterie 9 
au tour, à la forge, et tous pour l'usage de la 
maison. Ils étoient au nombre de cent six. 

Dans là partie habitée par les femmes, oà 
y en comptoit cent cinquante. Les unes la-' 
voien,t , d'autres filorent ; celles- ci faisoient 
le lingef nécesS^aite à la maisorr, ou: le rac- 
commodoient ; celles - là étoient occupées* 
dans la cuisine. Leur pain , leur sotipe , leur 
viande , tout y étoit bon , et distribué avec 
abondance 5 tout annonçoit les soins et Patten-^ 
don vigilante du directeur. 

On envôyoit chaque année à l'empereur 
la liste de ceux de ces coupables qui s'étoienr 
conduits «ivec honnêteté, avec sagesse; et^ 
en 1782, douze en avoiemrèçu tein: pardon 

Si cependant il est permis de relever quel- 
ques défauts dans un aussi bon établissement, 
défauts qu'ail seroit facile d'éviter dans ceux 
qu'on voudroit établir ailleurs,. on dira que 
ce bâtiment a trop d'étages ; que les cham* 
bres et les corridors sont trop bas ; que les 
infirmeries n'en sont pas assez détachées 5 
que les chambres^ de travail ppurroîent être 
mieux appropriées à leur objet; qu'elles sont 
de quelques pas au • dessous du rez - dc^ 

yiii 
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chaussée ; que les femmes n y ont pas ' dé 
dortoirs séparés ; que leurs cloaques et leurk 
canaux n'y sont pas aussi bien placés <{u'il9 
pourroient Têire ; que la distribution des 
provisions ne s'y faisant qu'une fois pout 
tout le jour, n'est pas ^sez fréquente; enfin 
qCfe les vases , étant de bois , ne peuvent, pas 
facilement être entretenus propres. 

Les deux chambres de travail qu'on veooft 
d'y construire , étoient plus remplies dis monde 
qu'elles ne le sont à Vilevorde ; et cepen- 
dant elle étoit plus saine. Si l'on y réfléchit 
un moment , on .verra que cette différence 
n'est due qu'à celle des habillemens des pri- 
sonniers. Ils sont habillés de laine à Vilevorde, 
et cette matière s'imbibe de miasmes ré- 
pandus dans les chambrées de lits , ou l'air ne 
se renouvelle point , ou du moins très-peu* 

En 1785, cette maison ne me montra plus les 
mêmes avantages; la manufacmre, utile et 
florissante , avoit été détruite , les métiers 9 
les instrumeqs étoient vendus ; et cela, en 
vertu d'un ordre de l'etapereur , qui s'étoit 
trop pressé d'accéder à la représentation 
qu'avoient faite quelques personnes intéres- 
sées. Les grandes vues de ceux qui firent 
élever cette maison , ne purent pas être rem- 
plies ; les bons effets qa'on en devoit atten* 
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^re sont |)erdus pour le pays. Plusieurs pou« 
voient dire qu'ils dévoient l'aisance et la 
douceur de leur vie à l'habitude 9 à l'amofflr 
du travail qu'on leur y av^t inspiré j au 
métier qu'on leur y avoit appris , à l'ëxtensipiH 
suivie qu'on leur y avoit donnée j ils ne le 
pourront plus désormais. 

Il y avoit alors trois cents vingt - six hom-^ 
me< et cent cinquante femmes ^ ils ne gât^ 
gnoient plus y l'up ponant l'autre , qu'envi- 
ron sept farthings par jour. Leur ration avoit 
été diminuée; on leur donnoit demi - livre 
de viande j ils n^en ont plus que six onces^ 
On leur donnoit chaque jour pour trois far- 
things de légumes ^ on ne leur en donne plus 
que pour deux. Leur pain , fait dans la mat- 
son 9 est un pain de munition. Aussi les 
suites -d'une administration si dégénérée se 
font-elles déjà remarquer; l'aspect des pri- 
»nniers est entièrement changé ,, et l'on n^ 
sera point étonné d^apprendre que le qpiart do 
ceux qui habitent la maison étoient dans les 
infirmeries. 

B R 6 B S. 

il y à dans cette vîlle une prison qiSÎ at 
une cour pour les criminels, et une autre 
pour les débiteurs; mais ceux -là' n'y vont 

Y iv 
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jamais. Les uns et les autres reçoivent cri 
argent leur subsistance journalière*; elle est 
<^nviron sept sous de France 5 et les ali- 
mens y sont moins chers qu'à Londres ; cha- 
que semaine ih leur donne une chemise 
blanche. Les débiteurs reçoivent leur subsis- 
tance de leurs créanciers , qui payent encore 
au geôlier la bien - venue à leur entrée > et 
deux sous pour chaque jour de l'enaprisonne-» 
ment. 

Cette prison n^a point *de cachots. On y 
remarque deux choses qui méritent d*être 
imitées : l'une est le grand soin qu'on y prend 
àts malades ; l'aitre l'attention donnée à la 
distribution des legs et des dons faits aux pri- 
sonniers. 

Pour le soin des malades, il y a deux 
livres médicinaux, l'un pour la ville, Pautre 
pour la seigneurie , ou terres des environs : 
elles sont dirigées par difFérens magistrats^ 
maïs la prison est .commune. A chaque visite 
ïe médecin inscrit son ordonnance dans l'un 
ou Pautre livre , ' selon que le malade dé- 
pend de la ville ou des terres voisines ; 
on le porte à l'apothicaire, qui k renvoie, 
aprçs avoir copié le recipe , et on l^s sus- 
pend ensuite dans la chambre , où les ma-, 
gistrats s'assemblent pour, juger , inspecter les 



ET DES Hôpitaux:^ 3^^ 
prisons , ou exercer les autres fonctions atta- 
chées à leur office. J'y passai quelque temps 
avec eux. Je vis que les ordonnances y étoîent 
écrites avec soin depuis plusieurs années |f 
et que le quinquina et les cordiau* y avoîent 
été constamment employés. Les prisonniers n'y, 
sont point tourmentés par des maladies nées 
de l'infection ; mais il paroît que les méde-» 
cins les y craignent , et ont toujours cherché 
à les proscrire ; ils l'ont fait avec succès, 11$ 
ordonnent aux chirurgiens de veiller swf les 
malades qui demandent leurs soins ; et , dès 
qu'ils le jugent nécessaire , le' geôlier fournit 
les malades de pain blanc , de soupe , des 
alimens qui leur conviennent , les magistrats 
leur assignant alors pour cet objet une livre 
huit sous de France par jour, jusqu'à ce que le 
médecin juge que le malade peut se passer 
de ces soins. Quelques malades ont été 
nourris de cette manière pendant plusieurs 
semaines. 

L'attention qu'on donne au produit de la 
bienfaisance des particuliers envers les dé- 
tenus, est remarquable, comme nous ve- 
nons de le dire ; dans la chambre du con- 
seil, au-dessous d'un tableau représentant 
un personnage respectable qui visite fes ma-*^ 
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ladest qui nourrit ceux qui ont faim et 
délivre les prisonniers , il y a dans un cadre 
une liste imprimée de toutes les charités qu'on 
a faites 5 ou par des dons, ou par des legs, 
depuis Pan 13»/ jusqu^en 1734. ^^ Y ^ P^"^ 
les noms et répété les instructions des divers 
bienfaiteurs* Dans un aunre cadre plus petit 9 
est un indice des temps fixés pour distribuer 
les sommes provenues de la libéralité des per« 
sonnes charitables , et des mourans*- 

En 1781 , on trouva dans cette prison trois 
débiteurs et seize criminels^ 

Dans le même temps > on comptok , dans 
le Rasjf - Aouse de Bruges cincjuante - huit 
hommes qui filoient ou tîssoient de la toile f 
chacun avoit son donoir , placé au - dessus 
de la chambre de travail ; ' les chambres des 
guichetiers 5 attenantes aux leurs , éf oiesit four^ 
nies de cloches d'alarme. Un des prisonniers 
y avoit été confiné pendant- trente- quatre 
ans , pour avoir tenté de mettre le feu à 
la maison. Cette entreprise désespérée avok 
obligé de voûter les chambres,, et de les sé- 
parer par un mur de briques* Quatre frères f 
quatre sœurs veillœt sur cette maison, ef 
la gouvernent. Il y avoit des prisonniers qui 
gagnoient jusqu'à quatorze^jous par jour; naais 



BT DÉS HÔPITAUX, 547J 

V\m portant l'autre 9 le gain de chacun ne 
s*élevoit qu'à quatrç sous. 

L%ôpîtal de cette ville est dans, une sî* 
tuatîon aérée^ dans une enceinte spacieuse^ 
Une boiserie sépare les hommes d'avec les 
femmes. C'est aux religieuses qu'on doit lea 
fioins vigilans qu'on remarque dans tous leà 
hôpitaux des états cadioliques* Leur vie soli- 
taire leur donne un teint pâle , et probables 
ment leur fait moins sentir la nécessité du 
renouvellement de l'air dans les chambres» 
Elles y sont au nombre de vingt, et quatre 
d'entre ^ elles sont tour à tour occupées à 
soigner lems nombreux malades. Elles de- 
mandèrent si j'étois catholique , je répondis 
que j'aimois les bonnes gens dé toutes les 
religions. EA bien , dirent-elles , nous espérons 
^ue vous mourres^ catholique. * 

O s T E N D B. «^ 

La prison est ici auprès de la maison-de-» 
ville. Elle consiste en neuf chambres; mais 
elle n'a point de cour. En 1781 , il y 
avoit quatre prisonniers pour dettes et 
sept criminels ; en 1785 , deux débiteurs 
et quatre criminels. On donne seize sous 
par jour au geôlier pour chaque pri-^ 
sOnnieTji pour dettes ou pour crimes» Ils 
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sont également nourris; et il semble que ceU' 
ne devToit pas êtie. Us reçoiv&nt vtne lîrie 
et demie de pain , et une portion de vïandei 
excepté dass les jours maigres. Le geôlier rei 
çoit quatre sous par jour pour chaque prisim- 
nier , et une livre dix sous à leur entrée et à 
leur décharge. L'aumôniy y officie tous les 
dimanches et les jours de fêtes; il est payé paC 
la ville j^ ainsi que le chirurgien. 
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SECTION XV I. 

J)es Prifons & Hôpitaux de France. 
Flanpre Françoise 

iiEs villes Françoîses en Flandre sont, 
comme les autres provinces de France , sous 
Xe resson d'un Parlement. 

Lille. 

La prison du gouvernement est la Tou g 
i/e S. Pierre ; c'est un ancien bâtiment. Elle 
renfermoit , en 1783, trois débiteurs insol- 
vables , cinq contrebandiers , et quatre vaga- 
bonds. Cinq d'enure. eux étoicnt malades ^ ik 
jétoîent dans une chambre remplie d'exhalai- 
sons nuisibles , et n'avoient qu'un seul lit*' 
On leur donnoit chaque jour une livre et 
demie de pain. On y voit un cachot étroit > 
obscur , enfoncé de quinze pas au j^ dessous 
du sol ; on est soulagé au moins de le trouver 

• 

vuide. 

J'y fus saisi, de la fièvre en visitant les ma- 
lades ; et je conserve la plus vive recon- 
coanoissance pour la main bienfaisante qui 
4ji'çn a délivré. 
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La prisçn de la ville renfermoit quatorz) 
prisonniers, qu'on nourrissoit avec du pain, 
du beutre et de la petite bière. Il y a des ca- 
chots 9 mais ils étoient vuides, 

La contenance abattue des prisonniers de 
la citadelle, et leur foiblesse, montre les suites 
' pernicieuses que peuvent avoir rhabitation 
des casernes, et l'obligation où l'on est d'y 
coucher dans un lieu humide , pratiqué 
sous les fortifications. En 1783 , il y avoit 
trois cents quarante prisonniers , la plupart 
déserteurs. Quelques-uns d'entre eux étoient 
inourans, et y gémissoîent, chargés de fers. 
Le scorbut y avoit fait de grands ravages 
îl y avoit peu de temps. 

On doit faire une attention particulière au 
renouvellement de l'air et à la propreté dans 
les lieux où les prisonniers ïlç sont point 
occupés. L'humanité l'exige pour eux, pour 
ceux qui les gardent , pour ceux qui les vi- 
sitentt Cela nous rappelle l'observation d'un 
homme de sens, d'un magistrat de Hanovreé 
:« Nous avons trouvé , dit-il , que les crimi- 
» nels et les esclaves, confinés pour Iqur vie^ 
» corrompent , détruisent tout principe de 
» morale en ceux qui sont condamnés à ne 
9 passer qu'un an ou deux avec eux ; et c'est 
>> par cette raison que Jia nouvelle ordonnance* 
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# à ce sujet veut , dans cet électoral i que 
> les uns soient séparés des autres >>• Une telle 
ordonnance seroit utile, seroit bienfaisante 
ici, sous quelque point qu'pn l'envisageât. 

Dans rhopitai général , élevé pour les 
pauvres des deux sexes, il y avoit ehviipii 
deux mille personnes en 1785* hes vieillards 
qui y travaiiloient recevoient le tiers du gain 
qu'ils pouvoient faire. On y voyoit au delà 
de trois cents jeunes filles occupées* à faire 
des dentelles , pour chaque pièce desquelles 
on les récompensoit par un petit présent. 
Plusieurs des garçons y demeuroient comrfie 
en pension, et apprenoient diverses profes* 
sions dans la ville. A l'âge de vingt ans ^ les 
jeunes gens de l'un et l'autre sexe sonent de 
l'hôpital. Les jeunes filles avoient l'air de la 
santé , et leurs dortoirs, leurs infirmeries, leurs 
cfiambres de travail étoient propres. 

Lés ordonnances pour régler l'intérieur de 
la maison et de l'infirmerie ^ ou hôtel-dieu ^ 
ont été dictées par une sagesse éclairée ; mais 
elles sont trop étendues pour les insérer dans 
cet ouvrage. 

Les deux hôpitaux qu'on distingue ici sous 
le nom de la Comtesse , et celui de Saint* 
Sauveur, sont des bâtimens fort. élevés, des^ 
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tinés uniqfliement pour les hommes ; on M 
reçoit de femmes que dans l'hôpital généraL 
Le$ malades sont , dans ceux-ci , distingués 
en trois * classes , les blessés , les malades 5 
les convalescens. Chaque classe a un quar- 
tier séparé ; chaque individu un lit pour lui 
seul. 

Lorsqu'un malade entre dans l'un ou l'au- 
tre de ces hôpitaux, on lui assigne et fait 
connoîtce son lit j une des sœurs qui veillent 
SUT eux apporte de l'eau chaude , lave ses 
|)ieds, les sèche, et lui en baise un. Une 
autre met des draps blancs sur son lit , et 
suspend auprès une serviette propre. Un do- 
mestique . vient ensuite pour feire et chauflfer 
le lit , et le malade y^est placé aussi-tôt après. 

Les religieuses prennent de tendres soins 
^e ces malheureux ; mais les préjugés qui 
naissent de leur manière de vivre soliiafre 
iCt retirée , font qu'elles négligent d'ouvrir 
les fenêtres et. de laver les chambres ; ce qui 
en rend Tair mal-sain et nuisible ^ sur - tout 
pendant la nuil. 

. A R ç. A s. 

■ 

• Je remarquai, en 1783 , dans les prisons de 
jfette ville ^ une circonstance bien différente 

de 
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iie ce qu'on voit ailleurs en France : sur cent 
ttÈHie-neuf prisonniers qu'elles renfermoient , 
on en voyoii deux dans la cour qui étoient 
chargés de fers f c'étoit pour avoir teqté de 
s'échapper. 

Amiens. 

Il y a deux prisons dans cette ville , l'une 
pour les bourgeois et le libertinage , l'autre 
celle de la conciergerie. Elles n'oflrent aucune 
remarque utile. 
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SECTION XVI I. 



Des Prisons et Hôpitaux de Paris. 
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'ANS cette ville (i) , ou hors de s^s murs f 
on compte plusieurs prisons. Les principales 
sont la Conciergerie, le grand et le petit Chàte- 
let, leFort-l'Evêque , l'Abbaye Saint-Germain 
etBicêtre. En 1785, les deux plus effrayantes 
de ces prisons , par leurs horribles cachots , 
le petit Châtelet et le Fort-l'Evcque , furent 
entièrement démolies. Les débiteurs sont au- 
jourd'hui envoyés dans la nouvelle prison 
de l'hôtel de la Force , et les criminels à la 
Conciergerie ou au grand Châtelet. La décla- 
ration du roi 5 qui annonça ce changement, 
datée du 30 août 1780, contient quelques 
«entimensdes plus humains et des plus éclairés 



(i) Cet article doit être imparfait dans notre auteur , 
parce qu'il n*a pu tout voir, et bien voir j parce que 
depuis le temps où il a visité les prisons ou les hôpi* 
taux , on a fait encore divers changemens dans les pre- 
mières , et sur-tout dans les seconds y fruit de nouvelles 
lumières et de c aïeuls plus exacts. 
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à regard» de Padministration des prisons; 
sur la nécessité d'y '^établir dps infrrmeries 
spacieuses et aérées pour y placer les ma- 
lades ; sur celle qui exige que les coupables 
y soient séparés , qu'il y ait de» cours pour 
les hommes, des cours pour les femmes et 
pour les prisonniers des différentes classes. ,On 
y annonce l'abolition entière des cachots sou-' 
terrains ; et on la fonde sur ce principe » 
qu'il est injuste que ceux qui peuvent ê^re . 
innocens , subissent d'avance le châtiment des 
coupables. 

La plupart des prisons de cette ville ont 
trois ou quatre portes , hautes de quatre ou 
quatre pieds et demi , séparées l'une dé 
l'autre par une cour ou aire. Dans quelques- 
unes, il y a des tourniquets au dedans des 
portes intérieures. Le nombre , le peu d'élé- 
vation des portes ;> ces tourniquets préviennent 
efficacement l'évasion des prisonniers. 

Dans la plupart de ces prisons, il y a cinq 
ou six guichetiers. Deux ou trois se tiennent 
aux portes ; un autre se promène dans la cour, 
pour prévenir les conférences secrètes et les 
complots entre les prisonniers qui s'y pro- 
mènent; chose à laquelle les geôliers sont 
trcs-attehtifs en France. Un autre se tient dans 
la partie du bâtiment ocjcupée par les femmes j* 

Zij 
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et chaque jour il y en a un qui sort qt jouît dé 
son loisir et de sa liberté. Chacun d'eux en 
jouit à son tour. Il leur est défendu , sous les 
peines les plus sévères , de recevoir aucun 
présent des prisonniers , directement ou in- 
directement , ou sous quelque prétexte que 
ce puisse être. Le geôlier est obligé de les 
entretenir , et de payer à chacun d'eux au moins 
une centaine de livres par an. 

On est surpris de voir qu'aiitun des pri- 
sonniers qui se promènent dans la cour ne 
soient chargés de fers. II est défendu au geôlier 
d'en mettre à aucun , hors par l'ordre exprès 
du juge ; et cependant il y a dans quelques- 
unes de ces prisons plus de coupables ou 
de prévenus que dans aucune prison de Lon- 
dres. 

Lorsque j'y entrai pour la première fois ^ 
le nombre des prisonniers venoit d'être ré- 
cemment accru par une révolte causée par 
la disette du grain. De là, on pourra ai- 
sément conclure que la manière dont les 
prisons y sont administrées en rend le séjour 
plus tolérable , et les chaînes moins néces- 
saires. Et en effet, il est évident, par l'as- 
pect même des prisonniers, qu'on veille sur 
eux avec une attention que l'humanité di- 
rige. 
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ta plupart des cours en sont pavées, et 
on les lave en été une ou deux fois le jour» 
On ne sauroit croire combien cette opéra- 
tion rafraîchit l'air dans les chambres , même 
les plus élevées. Ceux qui les visitent réprou- 
vent eux-même^^ et les prisonniers ne l'igno- 
rent pas. Rarement on éprouve , en pénétrant 
dans une prison de France , cette odfeur ' in- 
fecte qui remplit souvent les prisons angioises. 
Ces cours peuvent être envisagées comme les 
lieux les plus propres de Paris *; et ce qui 
contribue beaucoup à les rendre telles , c'est 
le grand nombre de guichetiers qui en pren- 
nent soin j et le voisinage de la rivière où sont 
la plupart d'entre elles. ; 

Comme les prisonniers n'y sont pas pro- 
prement séparés , il est difficile d'y tenir ces 
coupables, qui y après avoÎF avoué , servent 
à la conviction des autres. Le geôlier du petit 
Châtelet est obligé d'avoir une chambre pré- 
parée pour les recevoir. 

Les prisonniers ,' et sur-tout les criminels , 
entendent la messe chaque jour ; un geôlier 
ou un guichetier les y accompagne ; ceux qui 
sont protestans ne sont point obliges à ce 
devoir. Nulle personne n'est admise dans les 
prisons durant le service divin. 

Les coupables, exerces dans leur métier ' 

Z li] 
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funeste, sont ordinairement sans principe^ 
sans honte et sans pudeur : en racontant avec 
imprudence leurs avenmres et leurs succès 
divers , ils deviennent des précepteurs per- 
nicieux pour ceux qui n'en sont encore qu'à 
l'essai dans la carrière du crime* C'est par 
cette raison qu'en France on prend soin de 
Ile pas les laisser ensemble. Ceux qui sont 
condamnés sont envoyés tout de suite aux 
galères, ou renfermés dans une prison sé- 
parée. 

La Tournelle j près du port S. Bernard , 
est le lieu où ils sont détenus jusqu'à leur 
départ. Avant que d^ être envoyés , ils sont 
marqués d'un fer chaud. Quelques-uns y de* 
meurent plusieurs mois ; mais le terme fixé 
paj: leur sentence commence deux jours après 
qu'elle a été prononcée. 

En X778, on ne trouva que quinze pri- 
sonniers à la Tournelle ; ils étoiçpt enchaînés 
deux à deux. En 1783 , il yen avoit quatre- 
vingt-treize. Leur ration journalière est une 
livre et dçmie de bon pain, une pinte devin, 
et environ un quart de livre de fromage, ou 
des œufs. De là ils sont envoyés à Marseille , à 
Toulon y à Brest , ou dans quelque autre porc 
de mer, vers le^y de mai, ouïe 10 de sep- 
tembre, et sont joints en chemin par d'autres 
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malheureux envoyés des provinces dans les- 
mêmes lieux. En mai 1778 , il en partit cent 
soixante-trois de la Toiirnelle^r 

Pour prévenir les suites^ fréquentes dit dé-^ 
sespoir , aucun de ceux qu'une cour infé- 
rieure condamne à la mort ^ n'est sans espé- 
rance d'obtenir la vie , jusqu'à ce que le par- 
lement ait confirmé ou dian gé la sentence 5 
et jamais on ne fait connoître ce qu'il a dé 
cidé , que le matin du jour de l'exécution^\ 
La confirmation de la première sentence est 
alors publiée > et on la vend dans les rues. 
L'exécution s'en fart souvent dans l'après-^ 
midi ; la dernière que je vis devok se faire 
aux flambeaux , mais le coupable étoit pres- 
que mort de la torture avant son exécution. . 

Les chambres sont ouvertes à sept heures 
du matin en hiver, & à six en été : on les 
ferme à six heures du soir en hiver, & à sept 
en été# Les débiteurs ont une heure de 
pkis le soir; ils l'employent ordinairement 
à se promener dans la cour, -parce qu'ils 
craignent de se mêler avec les criminels ert 
s'y promenant le jour. Les prisonniers ordi- 
naires sont obligés de sortir de leurs cham- 
bres de nuit aux heures qui ont été' fixées, 
parce que l'expérience a démontré qu'un 
séjour prolongé au lit , et la parefle , produi-^ 

Z iv 
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sent le scorbut et, d'autres maladies. Leif 
femmes y som. entièrement séparées des hom- 
mes. 

Il est sévèrement défendu de prendre tme 
lien- venue. Si les prisonniers la demandent 
à un nouveau venu , s'ils lui demandent quel- 
que autre chose de ce genre , sous quelque 
prétexte que cepuifle être; si, pour l'obtenir 
ils lui cachent ses habits, ou l'incommodent 
de quelque autre manière , ils sont enfermés 
pendant quinze jours dans un cachot obscur s 
pu subiffent d'autres châtimens. S'il en est 
qui en insultent oxjl en maltraitent quelques 
autres , ils sont punis de la même manière. 

On donne chsfque jour aux criminels une 
livre et demie de bon pain , et un peu de 
soupe. On n'en fait pas dans les prisons; 
on n'y prépare aucun aliment. Ils ont du 
linge blanc chaque semaine. Une société , 
qui se forma vers l'an 17J3 , leur fournil 
cet utile secours. Le scorbut , qui régnoit 
dans la vijle , et qui devenoit contagieux , 
fut le motif de son institution. H fut prouvé 
que cette maladie sortoit des prisons j que 
de^là elle se répandit dans l'Hôtel- Dieu, 
où quelques prisonniers avoient été trans- 
portés. On l'attribua au défaut de propreté 
dans les prisons; on sut que plusieurs de 
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ces prisonniers n'avoient point changé de 
chemise pendant quelques mois f et que 
ceux-ci avoient infesté de leur mal les nou- 
veaux venus qu'on plaçoit avec ^itx. Il y 
en eut huit cents qui se trouvèrent malades 
à la fois dans l'hôpital de S. Louis, où tous 
les malades de l'Hôtel-Dieu avoient été ti^ans- 
portés. Un homme actif et charitable , l'abbé 
Breton , se donna tous les mouvemens pos- 
sibles pour former un fonds dont le revenu fût 
appliqué à fournir les prisonniers du grand 
Châtelet de chemises propres toutes les se- 
maines. Ces soins suffirer» pour y arrêter Igs 
progrès de cette maladie , et la faire disparoî- 
tre. Un grand nombre de personnes se joigni- 
rent ensuite à la société charitable formée par 
l'abbé Breton ; le roi et la reine l'encoura- 
gèrent par leurs contributions; et les mêmes 
secours , les mêmes soins purent être donnés 
aux trois autres prisons : de manière que sept 
cents prisonniers peuvent toujours en sentir 
lès effets ; et que pour y fournir sans cesse , 
on a formé et l'on entretient un fonds complet 
de cinq mille chemises. 

Les plus anciens prisonniers sont chargés 
de veiller sur Iqs chemises qui sont dans la 
prison ; chaque samedi ils en reçoivent et en 
rendent un nombre égal à celui des prison-» 
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niers : la société les en récompense; et commet 
elle subsiste toujoitfs f les mêmes soins som 
assurés à tous. 

Outre cette société y à peine est-k une pri- 
son dans la capitale qui n'ait une protectrice^ 
qu^on nomme Trésoriére ou Dame de charité ^ 
dame d'un certain rang, qui prend soin vo- 
lontairerpeni de ceux qui sont dan^ f infir- 
merie. Elle veHIe pour que ceux qti'on y 
conduit y soient entretenus proprement , le» 
fournit de bpis de cfaauf&ge et de chemises 9 
et se sert de l'inspection générale qu^elle 3 
sut la maison pour le soulagement de ceux 
qui l'habitent. Elle sollicite la charité des 
femmes sensibles, et procure ainsi à ces maU 
heureux les secours et les consolations que 
leur état demande. Elle leur feit donner, à 
sts frais , de la soupe deux fois la semaine f 
et de la viande tous les quinze jours. 

Il y a aussi dans chaque prison de Pàri$ 
quelque chose de semblable à nos sermton? 
de charité ; on fait un service public dans la 
chapelle , et une collecte. C'est la trésoriére 
qui la reçoit dans cette occasion , et elle s'en 
sert polir leur donner de nouveaux habits. 

Ceux qui dorment sur la paille ne payent 
rien au geôlier^ ni lorsqu'ils entrent, ni lors- 
qu'ils sortent de la prison ; mais chaque jour 
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11$ payent un sou , et il leur fournit tous les 
mois de la paijle fraîche. Ceux qui sont dans 
les cachots en ont aussi de nouvelle tous 
les quinze jours. Ces derniers en sortent ra- 
rement, et jamais on ne leur permet de se pro- 
mener dans la cour. 

Toutes les ordonnances relatives aux pri- 
sonniers leur sont lues dans la chapelle par 
l'aumônier , le premier lundi de chaque mois; 
elles sont encore suspendues dans la prison , 
à la vue de tous ceux qui l'habitent. Si quel- 
que prisonnier les déchire ou les endommage 
de quelque manière , il est condamné à une 
punition corporelle; si c'est un secrétaire ou 
un geôlier ^ il est condamné à une amende 
de vingt livres; si c'est un guichetier, il est 
renvoyé. 

L'ordre qu'on observe est si exact , que^ 
lors de l'incendie de la Conciergerie, les 
nombreux prisonniers qu'elle renfermait en 
sortirent sans confusion , et sans qu'il pût s'en 
échapper un seuU 

•On y suit des règles prescrites avec sagesse, 
pour y entretenir ' la paix , pour y prévenit 
toute profanation , pQur empêcher que les 
geôliers ou les guichetiers n'abusent de la 
situation des prisonniers ^ ne les battent , n^ 
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niers : la société les en récompense; et comme 
elle subsiste toujoitfs , les mêmes soins som 
assurés à tous. 

Outre cette société y à peine est-fl une prî-* 
son dans la capitale qui n'ait une protectrice^ 
qu^on nomme Trésoriére ou Dame de charité ^ 
dame d'un certain' rang, qui prend soin vo- 
lontairement de ceux qui sont dan^ l'infir- 
merie. ^ Elle veHIe pour que ceux qu'on y 
conduit y soient entretenus proprement , les 
fournit de bois de chauf&ge et de chemîises 9 
et se sert de l'inspection générale qu'elle 3 
sut la mais^oii pour le soulagement de ceux 
qui l'habitent. Elle sollicite la charité des 
femmes sensibles, et procure ainsi à ces mal-» 
heureux les secours et les consolations que 
leur état demande. Elle leur feit donner , à 
SQs frais , de la soupe deux fois la sen^ine f 
et de la viande tous les quinze jours. 

Il y a aussi dans chaque prison de Pari$ 
quelque chose de semblable à nos sernu>n? 
de charité ; on fait un service public dans la 
chapelle , et une collecte. C'est la trésorière 
qui la reçoit dans cette occasion , et elle s'en 
sert polir leur donner de nouveaux habits^ 

Ceux qui dorment sur la paille ne payent 
rien au geôlier^ ni lorsqu'ils entrent, ni lors- 
qu'ils sortent de la prison ; m^s chaque jour 
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ils payent un sou , et il leur fournit tous les 
mois de la paijle fraîche. Ceux qui sont dans, 
les cachots en ont aussi de nouvelle tous 
les quinze jours. Ces derniers en sortent ra- * 
rement, et jamais on nç leur permet de se pro- • 
mener dans la cour. 

Toutes les ordonnances relatives aux pri- 
sonniers leur sont lues dans la chapelle par 
l'aumônier , le premier lundi de chgque mois; 
elles sont encore suspendues dans la prison , 
à la vue de tous ceux qui l'habitent. Si quel- 
que prisonnier les déchire ou les endommage 
de quelque manière, iî est condamné à une 
punition corporelle; si c'est un secrétaire ou 
un geôlier^ ii est condamné à une amende 
de vingt livres; si c'est un guichetier, il est 
renvoyé. 

L'ordre qu'on observe est si exaa, que^ 
lors de l'incendie de la Conciergerie, les 
nombreux prisonniers qu'elle renfermoit en 
sortirent sans confusion , et sans qu'il pût s'en 
échapper un seuU 

•On y suit des règles prescrites avec sagesse, 
pour y entretenir * la paix , pour y prévenit 
toute profanation , pqur empêcher que les 
geôliers ou les guichetiers n'abusent de la 
situation des prisonniers ^ ne les battent, n^e 
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les maltraitent ; pour s'opposer à ce qu'ifi 
leur fournissent du vin ou des liqueurs spi- 
f itueuses ; pour qu'on n*y commette aucun 
excès ; pour qu'on ne puifle s'y livrer à l'ivro- 
gnerie y^ ou à d'autres v ices. Les geôliers sont 
punis , s'ils le permettent 5 dès que* les ma- 
gistrats en sont avertie , par une amende pour 
la première fois , par une punition plus grave à 
la seconde» 

On leur permet de vendre diverses choses 
aux prisonniers ; mais la qualité y la quantité ^ 
le prix doivent être tels que les ordonnances 
l'exigent* 

Les guichetiers doivîènt visiter les cachots 
q^uatre fois le jour , le matin lorsque les pri- 
sons sont ouvertes , i\ midi , à six heures du 
soir, et à dix heures dans la nuit*. On est 
affligé que l'humanité , qui a diaé tant d'ex- 
cellentes règles, et qui se fait sentir dans tout 
ce qu'on vient de lire^ n'ait point aboli 
l'usage de ces demeures souterraines » abso« 
lument privées du jour, horribles, effrayantes 
au - delà de toute expression , où des mal- 
heureux sont confinés pendant six semaines, 
peiKiant des mois entiers. Mais si des guiche- 
tiers en trouvent quelques-uns de malades , il 
doivent en avertir le médecin et le chirurgien ^ 
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î^uî les visitent , et , s'il est nécessaire*, ils or- 
donnent qu'on les mette dans des chambres plus 
gaines, jusqu'à cequ'ils soient rétablis. 

Un gentilhomme, prisonnier, homme sen- 
sible^ disoit, en 1778, que les geôliers ne 
^ayoient aucun impôt, ne donnôient rien à 
ia couronne , et que leurs revendus étoierit 
assez considérables ; que ceux du geôlier, de 
la Conciergerie itoient d'environ quinze mille 
iivres ; ceux du grand Châtelet, vingt mille; 
du Fort - l'E vêque , vingt mille encore ; du 
petit ' Ghâtelet , onze mille; de l'Abbaye^ 
dix mille , et que , toutes choses considé- 
rées , les prisonniers n'avoient pas de justes 
raisons de se plaindre de cette classe d'hommes 
en France. 

La nomination du geôlier appartient aux 
magistrats. Lorsqu'il a été nommé , il est 
proposé au procureur général;* et après des 
recherches attentives sur son caractère, s'il 
a la réputation d'un homme de probité , il 
est confirmé dans cet emploi , et prête le ser- 
ment de fidélité. Cet emploi n'est point 
acheté ; H est donné au choix, souvent à la 
faveur ; mais Oii y entre sans faire de frais ; 
et par-là les geôliers ne sont point tentés 
d'opprimer les prisonniers^ pour en extor- 
quer k$ dépenses faites pour l'obtenir, four 
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en éloigner mieux encore le prétexte , on lés 
a dispensés de payer ce qu'ils donnoient autre- 
fois à la couronne. 

Les débiteurs insolvables se trouvent en 
petit nombre dans ces prisons. Sur deux 
cents deux prisonniers qu'il y avoit à la Con- 
ciergerie en 1778 , il n'y avoir que six de 
ces débiteurs. Dans les autr^ prisons , ils 
étoient un peu plus nombreux. Ceci est dû 
peut-être à la sagesse des arrêts s'jivans. 
Chaque sergent ou huissier qui arrête ou 
emprisonne u n débiteur , doit payer à l'avance 
lin mois de la dépense fixée pour de tels 
prisonniers, c'est-à-dire, dix livres dix 
sous; et si la même somme n'est pas payée 
quinze jours après la fin de chaque mois f 
le débiteur est libre. Outre cela, le débiteur 
ne paye aucuns frais ; tous retombent sur le 
créancier, ainsi que toutes les dépenses oc- 
casionnées par les maladies ou la mort de celui 
qu'il a privé de sa liberté. 

Comme les meilleurs réglemens sont sujets 
à des abus , on n'a point pensé que les pri- 
sonniers fussent assez protégés , lorsqu'ils 
l'étoient par les loix ; et 6n en surveille at- 
tentivement l'exécution. Les substituts de 
l'avocat général doivent visiter lés prisons 
chaque semaine, pour s'assurer si les loir 
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y sont bien obsiervées , pour entendre les 
plaintes des prisonniers, pour voir si les 
^malades sont soignes comme ils doivent Pêtre , 
pour s'informer, en un mot, de tout ce qui 
intéresse ces malheureux* 

De plus , le parlement de Paris envoie cinq 
fois dans l'année, deux ou ttfeis conseillers avec 
un subsiimi de l'avocat général, et deux clercs^ 
visiter les prisons. Ils s'y rendent à Noël, 
à Pâques , à k Pentecôte , le jour qui pré- 
cède le ij août, et celui de S, Simon et 
S. Jude. Comme dans les prisons étrangères 
que j'ai parcourues, if y a dans chacune de 
celles de France une chambre pour recevoir 
les magistrats. En d'autres temps , elle est 
occupée par le geôlier en chef. 

L'arrivée de cette dépuiation est annoncée 
par de jeunes garçons , qui , arrêtés pour de 
légers délits de pelice , peuvent faire des mes- 
sages d'une chambre à l'autre; dans ce mo- 
ment 9 ils annoncent la venu^ des magis-» 
trats à haute voix , en parcourant les cours ^ 
^n pénétrant dans chaque chambre. Les 
députés encrent dans tous les cachots*, dans 
chaque cellule, sans y être suivi du geôlier, 
ni des guichetiers. Là , ils demandent à cha- 
que prisonnier, l'un après l'autre , s'ils n'ont 
aucune plainte à faice contre h geôlier et 
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ses domestiques ; mais ils ne font point de 
questions , et ne voient pas même ceux qui 
sont enfermés par ordre du roi. 

Ils reçoivent les requêtes des prisonniers 
qui ont été détenus trop long-temps sans avoir 
été jugés. 

Si un débiteur Vest détenu que pour la 
somme de deux mille livres tournois , et qu'il 
puisse en donner un tiers , et non davantage, 
ils le reçoivent pour les créanciers. Ils pren- 
nent note de tous les objets dans la prison, 
et en donnent le précis au parlement , dans 
l'assemblée générale qui suit, un ou deux Jours 
après. 

S'il est des prisonniers qui n'aient point 
été jugés dans le temps prescrit par les or- 
donnances 5 le parlement ordonne à l'avocat 
général d'écrire aux juges inférieurs, de leur 
demander les causes de ce délai y de leur en* 
joindre de terminer. Si le prisonnier est in-r 
nocent, il est reconnu tel dans les vingt-quatre 
heures. 

Dans les cas ordinaires, les loix françoise^ 
n'admettent point le débiteur a donner cau- 
tion sans le consentement du créancier; mais 
dans le cas dont nous venons de parler, le 
parlement ôJDlige les créanciers d'accepter 
une caution pour le restant de M dette au-i 

dessous 
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dessous de deux initie livres j et même cettô 

ê 

caution semble être une pure formalité j car 
quelquefois des homn^es insolvables sont 
reçus comme paujtions de ceux qui le sont 
comme. euSc. On 'dît qu'il n'y a point de loix 
sur ce sujet ^ que c'est une coutume très-an- 
cienne , et qiie le parlement fait une loi par- 
ticulière pour chaque cas , selon les circons- 
. tances. 

En France 3 il n'y a point d^actes d^insol- 
vabilité. Lorsque des prisonniers ont reçu 
leur liberté du roi ou dç leurs créanciers , ils 
ne peuvent être un moment détenus pour des 
frais , loyers [de chambre , dettes conuractées 
dans [qs prisons^ enfin pour aucun prétexte 
quelconque. 

Les députés n'écoutent point les plaintes 
du geôlier coogre ses prisonniers. Larsqu*il en 
a à faire, il s'adresse au chef de la justice 
ou du tribunal par Tordre duquel les pri- 
sonniers lui furent confiés]; s'ils le sont par 
un ordre du roi , ils s'adressent au lieutenanc 
général de police^ s'ils le furent sans ordre ;^ 
c'est au lieutenant criminel. 

On ne s'est pas borné à cette députation 
pour la sûreté àts prisonniers ; le parlement 
nomme de plus^ pour chaque prison , un con- 
seiller choi^ dans $on sein^ qui soit d'une for^ 

Tome I. A a .• 
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tune au-dessus de la tentation de l'accroître 1 
et reconnu pour un homme doux ^ humain et 
sensible. On l'appelle Commissaire de la ^ri'^ 
son. Son devoir est de faire, dan$ tous les 
temps , ce que la députatidn iait à des temps 
marqués : son office est perpétuel. Il peut , 
comme le parlement , obliger les CFésmciers 
à recevoir un tiers de la dette , lorsqu'elle 
est au-dessous de deux mille livres-; mais 
il n'exerce ce pouvoir qu'avec, la' plus jgrandc 
prudence. 

La Conciergsrie, 

Elle a une cour aérée , . longue de 
cent cinq pieds , large de cent quatorze; 
il y a une belle place. Les cachots y sont 
obscurs et infectés. On y a construit une 
nouvelle infirmerie, avec dtirlits qui ne re- 
çoivent chacun qu'un malade. 11 y avoit une 
chambre de torture , qu'on n'y retrouve plus. 

Les prisonniers y paroissent tranquilles et 
calmes. Il y avoit dans cette prison , en 1776, 
quatre-vingt dix-neuf hommeà et vingt-deux 
femmes sur la paille > treize homiries et qua- 
torze femmes dans l'infirmerie 9 Vingt - cinq 
hommes dans les cachots , et vingt- neuf qui 
pay oient leurs chambres; eh tout deux cents 

deux prisonniers» En mai 1783 1 il y avoit cent 
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VÎngt-sîx hommes sur la paille, dix-huit à 
^infirmerie , seize dans les cachots , vingt- 
deux dans les chambres qu'on paye; c'est en 
tout cent quatre - vingt - deux prisonniers. Il 
en est qui payent 4jr livres par mois pour 
leur chambre; d'autres, 22 livres 10 sousj 
d^autres encore , 7 ^^^* ^^ sous* 

Le Grand-Chat EL et. 

Dans cette prison, comme dans celle de 
la Conciergerie , les prisonniers payent pour 
leurs chambres , selon leurs commodités ou 
leurs agrémens , s'il en est dans de tels lieux^ 
Ceux mêmes qui sont couchés sur la paille 
payent un sou pour chaque nuit. Elle a huit 
cachots qui s'ouvrent siu: d'obscurs passages* 
Dans quatre de ces cachots , longs d'environ 
six pieds huit pouces sur six pieds huit pouces 
de large , on a vu seize prisonniers, tous cou- 
chés sur la paille , et dont deux étoieht chargés 
de fers. 

En mai 1783 , ie nombre des prisonniers 
du Grand-Châtelet étoit de quarante-sept dans 
leurs chambres , de deux cents neuf sur la 
paille , de seize dans tes cachots , de trente- 
trois dans les infirmeries; c'étoit trois cents 
cinq en tout. 
Lorsque je vi$itois les cachots , je choisis>< 

Aa ij 
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être lu dans la chapelle ) en présence de tom 
les prisonniers ^ les premiers lundis de chaque 
mois ) et affiché sur les portes de chaque cha- 
pelle et dans différens lieux de la prison, qu^ 
sont sous les yeuk des prisonniers. 

La plupart des articles de cet arrêt sont 
semblables à ceux de l'excellent arrêt de 
1777; mais le onzième est nouveau, et or- 
donne que les prisonniers ne payent aucun 
droit d'entrée ni de sortie de la prison* 

Saint- Martin, 

Cette prison est pour les femmes libertines f ' 
qui rarement y sont confinées pour un plus 
fong terme que pour celui de quinze jours. 
Il y a six chambres pour celles qui payent 
six livres par mois pour leurs lits , et quatre 
pour celles qui couchent sur la paille. Dans 
l'étage supérieur, il y a trois chambres qu'on 
^ppellesecrètesj pour punir les rebelles. La cour 
est petite. En 1783, on y comptoit cent quinze 
prisonnières , accumulées dans ce petit nombre 
de chambres. Les cachots y sont humides , et 
l'on ne s'en sert pas. 

Saint-Eloi. 

Elle est encore destinée aux femmes, et 
est située dans une partie de la ville fon 
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lenfermée. On la visita dans la mêmje année 
que celle de Saint - Martin ,^ et on y trouva 
trente-huit prisonnières , dont quelques-unes 
y étoient confinées depuis trois ou quatre 
ans. Toutes étpient attaquées de maladies de 
la peau, et quelques-unes au plus haut degré. 
II n'y a point de cour. Chaque prisonnière 
reçoit une livre et demie de pain par jour; 
la charité des particuliers leur fournit de la 
ioupe quatre fois la semaine. 

HÔTEL-DE-ViLLE. 

f" Il y a dans ce bâtiment deux chambres qui 
servent de prison j il y avoit deux hommes et 
une femme. 

B I c Ê T R E. 

Bicêtre est située sur une petite éminence f 
à environ deux lieues de Paris. Si cette maison 
n'étoit qu'une prison , on pourroii l'appeler 
énorme par son étendue ; mais elle est pour 
les hommes ce que la Salpêtrière est pour les 
femmes ; c'est-à-dire une espèce d'hôpital géné- 
ral. D'environ quatre mille hommes qui sont 
dans l'enceinte de ses murs, il n'en est pas la 
moitié qui soient prisonniers ; le plus grand 
nombre sont des pauvres qui portent un uni- 
. forme brun et grossier, et paroissent aussi misc- 

Aa îv 
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être lu dans la chapelle , en présence de tom 
les prisonniers , les premiers lundis de chaque 
mois ) et affiché sur les portes de chaque cha- 
pelle et dans différens lieux de la prison, qu^ 
sont sous les yeux des prisonniers. 

La plupart des articles de cet arrêt sont 
semblables à ceux de l'excellent arrêt de 
1777; mais le onzième est nouveau , et or- 
donne que les prisonniers ne payent aucun 
droit d'entrée ni de sortie de la prison. 

Saint-Martin* 

Cette prison est pour les femmes libertines # 
qui rarement y sont confinées pour un plus 
fong terme que pour celui de quinze jours. 
Il y a six chambres pour celles qui payent 
six livres par mois pour leurs lits 9 et quatre 
pour celles qui couchent sur la paille. Dans 
l'étage supérieur, il y a trois chambres qu'on 
zppelle secrètes, pour punir les rebelles. La cour 
est petite. En 178.3, on y comptoit cent quinze 
prisonnières , accumulées dans ce petit nombre 
de chambres. Les cachots y sont humides , et 
l'on ne s'en sert pas. 

Saint-Eloi. 

Elle est encore destinée aux femmes , et 
est située dans une partie de la ville fort 
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Au-dessus des deux chambres de la Force f 
îl y a une infirmerie générale; et plus haut 
encore , une infirmerie poijr le scôrbuç ,' 
maladie commune et fatale dans cette maison^ 
Il y avoit , en 1778, soixante-trois malades 
dans ce | lieu , et le plus grand nombre l'étoit 
du scorbut. Une année ou d eux de séjour suf- 
fisent pour la faire contracter à ces malheu- 
reux , parce qu'on ïie leur permet jamais de 
sortir de leurs chambres; plusieurs en ont 
perdu l'usage de leurs membres. On en a vu 
divers d'entre eux dans l'hôpital de S. Louis, 
où ils sont souvent admis après qu'ils ont 
rempli le terme fixé pour leur détention à 
Bicêtre. 

Dans le milieu de la Cour royale 5 il y a 
huit efFroyables cachots , enfoncés au-dessous ^ 

du sol , de la profondeur de treize » pas 9 
longs de treize pieds, larges de neuf, défendus 
par deux épaisses portes; on voit dans cha- 
cun trois chaînes fixées dans le mur , et un 
tuyau de pierre dans un coin pour y renou- 
veler l'air. ^ 

On peut conclure de la situation de tes 
cavernes affreuses , et de la|difiîculté que j'eus 
pour en obtenir l'entrée, qu'aucun étranger \ 

ne \^% avoit encore vues ; c'est la raison qui ' 

justifie la mention que j'en fais ici. - 
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. Les prisonniers s'occupent , à Bicêtre 5 ï 
faire dés boîtes de piaille, des cure -dents, 
et autres objets de ce genre , qu'ils vendent 
à ceux qui les visitent. J'observai les hommes 
avec attention , et je vis dans leurs regards 
«ne profonde tristesse ; plusieurs étoient ma- 
lades. On doit dire que cette maison n'est 
pas si bien administrée que celles de la vîllç , 
qu'elle est très-sale , qu'il n'y a de dieminées 
dans aucune des chambres, et que, dans le 
froid rigoureux de 1777, plusieurs centaines 
d'hommes y périrent. 

L'abondance de Teau y est regardée comme 
une chose si importante , si nécessaire , qu'on 
y a construit un puits de pierre , qui est 
une curiosité dans son genre. Il fut creusé 
en 1735"; il a quinze pieds de diamètre, et 
environ deux cents dix de profondeur. 
Chacun des seaux qui s'y remplissent 
contient un muid; depuis quelques an* 
nées , ils sont élevés par des chevaux > et 
vuidés dans un réservoir qui a 64 pieds 
carrés de surface et neuf de profondeur ; en 
cinq minutes , un des seaux pouvoit être élevé 
et vuidé. Douze chevaux sont employés à 
cet ouvrage, et trois y travaillent à la fois. 
Ces seaux montent et descendent pendant 
seize heures chaque jour, sans en excepter le 
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dimanche , et amènent , dans ces seize heures, • 
environ cinq cents muids. 

Les François sentent enfin les dangers d'une 
mauvaise police, qui laisse croupir les prisoiw 
niers dans l'oisiveté ; et aujourd'hui plusieurs 
sont occupés. En lyS^jOn en vit cent vingt em- 
ployés , dans trois chambres , à polir et pré- 
parer des glaces ; soixante et douze l'étoient 
à tirer de l'eau , et divisés en trois bandes » 
dont chacune travailloit une heure de suite ^ 
et cinq heures par jour. Ils en fournissoient 
seize seaux dans une heure , et environ 
deux cents quarante dans un jour. Ils reçoi- 
vent six deniers par seau. Depuis qu'on les 
a fait travailler , les prisonniers sont plus sains 
et plus gais. 

La Salpétrière. 

Le grand hôpital qu'on nomme ainsi est 
voisin de la ville; il est destiné pour les 
femmes et pour les filles ;* elles y sont au 
nombre de plus de cmq mille. Plusieurs des 
dernières sont occupées à faire la plus fine 
broderie. On y reçoit aussi cies pauvres et 
celles qui ont perdu le sens. Une communauté 
de religieuses y réside. Les femmes qu'on y 
renferme pour des crimes y sont entièrement 
séparées des autres^ et rarement elles sont 
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..'j^ , .Tues des étrangers. lien estpeuqnî soient oc^ 

•^r •■. ciipégs. En 1783 , on yen comptoît huit cents 

•f vingt .renfermées par leurs parensé Plusieurs 

i; . \ de îeurs chambres n'ont que six pieds sir 

^ " pouces de.Jong sur cinq pieds sept pouces de 

large* 

. : Cette rtiaison -a trois infirmeries ; deux ma- 

.'•' lii^ y sont dans le même lit ; et^celles qui 

./ tmi "ëté renfermées pour des crimes > sont ac- 

• . •. j TV ■ •* • ' 

. f\ s.^umulées dans les chambres , et sont trois 
p.- ^w»»^mble dans un lit. L'attention soutenue 
, ^fi6(j»«eligieuses rend cette maison -propre èr 

;. ^j^nquiile* 

L A B A s T I L L E. 

Le, lecteur désire peut - être de connoître 
cette maison ; un écrit publié en 1774, 
écrit par une personne qui y fut renfermée 
long-tétnps , me permet de les satisfaire. Cet 
écrit est regardé comme là description la 
pins exacte et la plus vraie qu'on eïi ait encore 
donnée; et par cette raison, o^n dit qu'il fut, 
pendant plusieurs années , défendu en France 
sous les peines les plus sévères ; il y est de- 
venu extrêmement rare. J'en ai extrait ce qui 
m'a paru le plus important, et en ai fait copier 
le plan , qu'on avoit placé à la tête» 

Ce château est une ppîson d'état ; il est corn- 
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)posé de huit tours très-fortes , environné d'un 
fossé large de cer>t vingt pieds. Son entrée esta 
Pexirémité de la rue S, Antoine; elle est 
formée d'un pont-levis et de grandes grilles 
de fer qui touchent à la cour de l'hôtel du 
gouvernement. Au delà est encore un pont« 
levis, terminé par un corps-de-garde séparé 
de la grande cour par une forte barrière faite 
avec de grosses poutres , recouvertes de fer. 
Cette cour a cent vingt pieds de long sur 
quatre - vingts de large. Elle renferme une 
fontaine ; six des tours de la prison l'envi- 
ronnent 5 et sont unies entre eiJes par un mur 
de pierres de taille , épaisses de dix pieds. 
Au fond de cette cour est un grand corps- 
de-Iogis à la moderne , et qui la sépare de la 
cour du puits , dont la longueur est de cin- 
quante pieds sur une largeur moindre de 
moitié ; Içs deux autres cours lui sont <;on- 
tiguës. 

Au sommet de ces tqurs est une plate- 
forme entourée de terrasses , sur lesquelles 
on permet quelquefois aux prisonniers de se 
promener , .suivis des gardes. Sur cett« 
plate -forme sont treize canons qui se font 
entendre dans les jours de réjouissances. Danç 
le corps-de-logis est la^ chambre du conseil , 
les cuisines « ks offices % &c* Au-des^u$ sont 
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de fer« Il y en a trois. Ces cages sont faites 
de solives recouvertes d'épaisses plaquçs de 
Ter, et ont huit pieds de long sur six de 
Jarge. 

Les calottes ou chambres ^ au sommet des 
tours ) sont un peu plus tolérables. Elles sont 
formées de huit arcades faites de pierres de 
taille ; on ne peut s'y mouvoir qu'en se cour- 
bant y et se promener qu'au milieu <te la cham- 
bre. Il y a à peine un espace suffisant pour 
un lit d'une arcade à l'autre. I^es fencirçs 
étant pratiquées dans pn mur épais de dix 
pieds, et fermées à l'extérieur et dans l'inté- 
rieur de grilles de fer, n'y laissent entrçr 
qu'une foiWe lumière. La chajeur y est ex- 
cessive en été.;* et le froid -n'y. est pas moins 
excessif en hiver. Elles ont cependant des 
poêles. . : 

Fresque toutes les autres chambres des 
tours sont des octogones d'enyiroa vingt pieds 
de diamètre , et hautes de quatorze à quinze. 
Elles ,soni froides et humides ; chacune ren- 
ferme un lit :de s^ge verte , et 'toutes sopt 
numérotées. Le3>, prisonniers sont appelés 4^ 
. no^Ti de Ic^ iQur^i^ù' Hs sont renfeçnés, joint 
à celui du numéro de leur chambre. . j 

Un chirurgien et trois chapelains résident 
dans ce châie^Ut Si des pi;i«>piigrs de confi- 
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les chambres pour les prisonniers de dis* 
tinction; le lieutenant de roi demeure au- 
dessus de la chambre du conseil. Dans la tour 
du puits y est un vaste puits qui lui donna son 
nom , et sert à Tusag^^e la cuisine. 

Les cachots-J€4a tour de la iibené s'éten- 
dent sous les cuisines et les offices. Près de 
cette tour est une petite chapelle au xez^ 
de-chaussée. Dans le mur même qui la sou- 
tient , sont cinq niches ou petits cabinets , 
dans lesquels les prisonniers entrent l'un après 
Tautre pour entendre la messe 9 et où ils ne 
peuvent ni voir , ni être vus. 

Les cachots qui sont au bas des tours ex- 
halent Podeur la plus insupportable et la 
plus nuisible; ils sont l'asyle des rats^ des 
crapauds et d'autres animaux infects. Dans 
Pangle de ces cachots , est un lit-de-camp , 
fai^ de planches qui reposent sur des barres 
de fer fixées dans le mur. Ces antres sont 
obscurs ; il n'y a ni fenêtres , ni ouvertures 
quelconques pour y recevoir l'air ou la lu- 
mière ; ils ont de doubles portes , dont l'inté- 
rieure est bordée de fer, et chargées de loquets 
et de pesans verroux. 

Des cinq classes de chambres que renferme 
cette prison , les plus, horribles, après les ca- 
chots, sont celles où l'on a placé des cages 
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de fer« Il y en a trois. Ces cages sont faites 
de solives recouvertes d'épaisses plaquçs de 
fer, et ont huit pieds de long sur six de 
large. 

Les calottes ou chambres ^ au sommet des 
tours ) sont un peu plus tolérables. Elles sont 
formées de huit arcades faites de pierres de 
taille ; on ne peut s'y mouvoir qu'en se cour- 
bant , et se promener qu'au milieu de ia cham- 
bre. Il y a à peine un espace suffisant pour 
un lit d'une arcade à l'autre. Les fenêtres 
étant pratiquées dans pn mur épais de dix 
pieds, et fermées à l'extérieur et dans l'inté- 
rieur de grilles de fer , n'y laissent entrçr 
qu'une foiWe lumière. La chaleur y est ex- 
^ cessive en été.;* çt le froid n'y. est pas moins 
excessif en hiver. Elles ont cependant des 
poêles* 

Fresque toutes les autres chambres At^ 
tours sont des oçto.gones d'e/ivirpa vingt pieds 
de diamètre ,ét hautes de quatorze à quinze. 
Elle^ ,soni froides et humides ; chacune ren- 
ferme un lit de s^ge verte , et^toutes sopt 
numérotées. Le^^jprisonniers sont appelés 4^ 
no^Ti de Ic^ tôur^ftù Hs sont: renfeçinéf, joint 
à celui du numéro de leur chambre. ,; 

Un chirurgien et trois diapelains résident 
dans ce châte^^» Si des pi^i^oiuiii^rs de confia 
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dération y sont dangereusement malades , oïl 
les en sort, pour qu'ils né meurent pas dans 
■la prison. Ceux qui meurent dans son en- 
ceinte sont enterrés dans le cimetière de la 
paroisse de S, Paul , sous des noms de domes- 
tiques. 

, Un étranger qu'on y fenfetiria y fdndaunfe 
bibliothèque ; il y mourut dans le commen- 
cement de ce siècle. Quelques prisonnjers 
obtiennent l'usage des livres qu'il y avoit 
rassemblé. 

Une des sentinelles qui veille dans la partie 
intérieure du château, sonne une cloche à 
' toutes les heures pendant le jour, comme du- 
rant la nuit , pour qu'on n'ignore pas qu'elle 
veillé ; et des rondes"', qui se font au dehors f 
en sonnent une autre à chaque quart d'heure. 
Je m'étends sur diverses particularités de 
' cette prison i sur - tout dans lé but d'inspirer 
' quelque Vériératibn pour une constitution 
libre telle qu'est la nôtre , qui ne permet point 
l'exercice dece despotisme menaçant, lequel 
' a rendu lé nom de Bastille si formidable; et 
• c'est avec raison qu'elle ^est : car, comme 
' éii Bhskstonè , la conservation de la li- 
berté particulière est ' si importante , que s'il 
^ étoit laissé à la volonté des magistrat^, et 
miêmç 4u oiagtsQrai; suprême; d'emprisoqber 

^bitraircment 
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arbitrairement ceux que lui ou ses officier» 
*' 'jugent devoir l'être ^ tous les droits , toutes les 
îmmunitéis seroiént bientôt anéanties (i)^ 

Je désirai d'examiner la Bastille moi- 
ftiême^ etj dans ce dessein, je frappai fon 
lement sur la porte extérieure: on Touvritè 
Je m'avançai au travers de la garde placée 
sur le îpont* levis qui est à Centrée du 
château j mais tandis que je contemplois 
• fcette triste et sombre demeure 5 un officier 
survint, il me surprit^ et je fus forcé de 
rétrograder , en silence , au travers de la gardé 
et de jouir au dehors de cette liberté qu'il 
est presque impossible d'obtenir , lorsque le^ 
terribles verroux de ce lieu redoutable se sont 
Une fois fermés sur vous» 

Plusieurs dé liies lecteurs qui connoîsseni 
déjà la sévère police exercée en France 
pourront croire que les autres prisons sonj^ 
aussi inaccessibles que la Bastille à ceux qui 
désirent les visiter. Et en effi^t, mes pre- 



(i) Et cette facilité est donnée, eu France , aa roi 
et â se$ ministres. On m aissure , sur des autorités d'un 
grand poids , que , durant la douce administration du 
cardinal de FleUry , plus de 54>ooo lettres de cachet 
«voient été expédiées sur la seule affaire de ta bulle uni'^ 
genituu {NoU d^V auteur)* 

Tome I4 B b 




305 ËTAT DÈS PRISOBfi 

mières démarches pour obtenir Tentféè d\I 
Grand-Châielet , furent absolument sans suc-» 
ces. Heureusement je jetai les yeux sur le^o*^ 
article de l'ordonnance de 1717 , qui veut 
que les geôliers conduisent les personnes qui 
voudroient faire des charités , dans les lieux 
de la prison où elles désiroient les distri- 
buer } qu'elles pourront le faire sur le préau , 
ou dans la cour 5 mais que les aumônes n% 
pourroieïît être distribuées dans les cachots 
noirs que par les mains du geôlier , en pré- 
sence des personnes qui les porteront «. Armé 
de cet anicle j je plaidai ma cause devant le 
commissaire de la police , vers lequel j'avois 
été renvoyé , et gagnai , par ce moyen , la 
facilité d'entrer dans le Petit et Grand- 
Châtelei , dans le Fort-I'Evêque , et j'eus enfin 
l'occasion de voir presque tous ceux qui 
Soient confinés dans ces prisons.r 

Hôpitaux» 

« 

L'hôpital de S. Louis et VHotel - Dieu ^ 
destinés aux malades 9 sont les deux plus 
mauvais hôpitaux qu'on ait jamais visités. 
Ils sont si remplis , que dernièrement on y 
voyoit cinq ou six malades dans un seul 

lit, et quelques-uns d'eux y èioiem movh 
tans,, 
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ï}Hôtel-Dieu est situé dans la partie la 
îplus renfermée de la ville. En 1783 , il étoit 
plus propre qu'il ne Pavait été dans les an- 
nées précédentes j mais dans la salle qu'on 
appelle Saint - Charles , et dans celle qui 
étoit occupée par les femmes , on y trouvoit 
encore deux et jusqu'à trois personnes dans 
un lit. On ne peut donc que désirer vive- 
menr que le feu qui a dévoré cet édifice ^ 
engage à le placer dans une situation plus 
aéréew 

On voyoit , sur une des portes de cet édi* 
fice 9 l'inscription suivante : 

C'est ici la maison de iDièu , et U porte du ciel. 

La situation et la destination de cette maison 
donnoient à cette inscription une forte teinte 
de ridicule et même de profanation. 

L'hôpital de Sv Louis s'élève au dehors dé 
la cité. Une rampe assez considérable conduit 
à ses différentes salles ; il n'a qu'un étage j 
toutes les salles en sont mal-propres et mal- 
saines ; plusieurs lits renfermoient trois 
malades. En 1785 ^ le nombre de ces malheur 
reux, dans cet hôpital , étoit, le 21 mai> 
de mille sept cents huit; et dans celui-là, le 
16 mai, de six cents quatre-vingt-quatorze. 
On en avoit reçu àl'Hôcel-Dieu , dans Tannée 

Bb ij 
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précédente , vingt-un mille quatre cents qua- 
tre-vingt-quatre , et il en étoit mort trois mille 
huit cents quatre-vingt-dix-neuf, Le nombre 
de ceux qu'on avoit reçus dans l'hôpital de 
Saint-LoUis, la même année, étoit de trois 
mille huit cents quatre-vingt-dix-huit , et il en 
étoit mort huit cents quatre-vingt-neuf, 

Quoique ces deux hôpitaux soient une 
honte pour la ville de Paris, elle renferme 
plusieurs autres fondations charitables qui 
l'honorent , et dont l'inspection peut donner 
d'utiles leçons. ' 

L'hôpital de la CA^me, pour les hommes, 
est un des meilleurs qu'il y ait dans cette 
capitale. Il y avoit, en 1783 , deux cents 
trois lits. On y construispit un nouveau corps- 
de-logis qui aura vingt-six pieds et demi de 
large. Tous l^s malades ont leur lit particu- 
lier; chaque lit est garni en vert, et les ma- 
lades portent un uniforme de la même cou- 
^ leur. La personne charitable qui veut y fonder 
un lit , l'achète ; et cette charge , si c'en est 
une que celle de soulager \qs malheureux, 
descend à ses héritiers. Il en coûte douze 
mille livres chaque année pour un de ces lits. 
Ils sont toujours occupés, excepté trois, ou 
quatre , qui sont ordinairement réservés pour 
recevoir ceux que la personne de charité de 
l'hôpital recommande paxticuUèrement. 
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Cette maisbn fait honneur à Pordre de 
S. Jean-de-Dieu qui l'administre. Les cham- 
bres des frères sont au-dessus des salles des 
malades ; et c'est un mal peut - être 9 parce 
que cette disposition peut moins faire sentir 
la nécessité du renouvellement d'air pour les 
malades > et laisser plus souvent leurs fenêtres 
■fermées. 

Cette confrérie a encore le soin de l'hô- 
pital pour les convalescens> qui consiste dans 
une salle pavée de briques y et dans laquelle 
il y a vingt-un lit;s. Tout auprès est le réfec- 
toire, où les malades, qui ne demeurent ici 
que huit jours, font quatre repas par jour, 
à six , à neuf heures du matin , et ensuite à 
midi et à cinq heures. On leur donne de la 
viande et du vin chaque jour de Fannée , 
excepté le vendredi saint. Mais il est à désirer 
que les médecins françois se convainquent de 
la nécessité de laver, et non simplement d'arro- 
ser les appartemens. 

L'hôpital dei Petites ^Maisons est situé 
dans une grande cour , ou plutôt dans un 
spacieux jardin , renfermant un certain nom- 
bre de petites maisons pour les vieillards et 
les infirmes des deux sexes ^ et de simples 
chambres pour les insensés. -Il y a six chanv» 
bres pour les malades x dans lesquelles oa 

Bbai 
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compte cent treize lits. Il y en a une nouvcltei 
pli l'on a placé quarante lits qui ne sont 
point encore occupés. Des soeurs religieuses 
veillent sur tous avec beaucoup.de foin. La 
propreté iqu'on y remarque , engage à y faire 
4e nouvelles visites. 

Les chambres et. les lits, dans cçthôphal, 
destinés aux malades , sont achetés par 
des personnes opulentes , pour en faire les 
çisyles des domestiques âgés, et de leurs amis 
tombés dans la p^uvreté^ 

L'hôpital de Madame Necker est xin noble 
çxemple de la charité particulière. Il renferme 
des lits pour soixante et dix hommes et 
soixante femmes. Tous s.ont soignés par qua- 
torze soeurs religieuses^, Les malades sont sér 
parés , selon que leurs maux demandent un 
médecin et uii chirurgien. On y ^ conseillé 
de laver les salles ; mais ce conseil n'y a pas 
été suivi ; on n y en connoît p^ e;nçQrç l'im- 
portance* 

Dans l'hêphal des Incuraiks ^ ' oii comptQ 
environ quatre cents personnes i la plupart 
vieillards ou infirmes ^ toushablUés d'un uni-- 
forme propre ; il est gris pour les hoinmes , 
il est noir poui: les fenames. Chacun y a son 
)it , deux chaises > une table e^ un buffets I^a 
^aruiture in |it y est çhsinçéç dçu^ fq^s paç 
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an ; en hiver j elle est de laine verte ; en été ^ 
de toile blanche; chaque fois qu'on les change, 
la maison est nettoyée soigneusement. Les 
chambres, sur le rez-de-chaussée, sont ou- 
vertes , et donnent sur un jardin agréable et 
spacieui^i, Les atimens y sont bons ; ils sont 
servis par les sœurs, qui s'y trouvent au npmbre 
de quarante, pour veiller à l'administration 
intérieure. La faculté d'y pfecer des malades , 
qui s'achetoit dernièremient dix mille et cincj 
cents livres , y est çleveQ anjourd'hui à douze 
mille lîvres.^ 

L'hôpital des Quinine ^ f^ingts fut fondé 
en 1260, pour y recevoir trois cents aveugles* 
Autrefois ils venoicnt demander leur subsis^ 
tance à k porte des églises ; mais dernière^ 
ment, l'acîcroissement des renies de cette 
maison , et l'attention bienfaisante du cardinal 
de Rohau ont forn^é un fonds sufîkant pour 
les y entretenir; et ils y ont été fixés par ua 
arrêt rendu le 14 mars 1783.. 

Ces aveugles y sont divisés en trois classesti^: 
Ceux qui sont garçonsv ou qui viyent seuls , y 
reçoivent vingt sous par jour ; ceux qui sont 
mariés en reçoivent vingt^îx; et ceux qui la 
$ont ou l'çnt été pendant vîngt-'deux ou vingt-«^ 
trois ans , trente-six. Ces sommes leur sont 
payées tpiu les Oioist, Chacun d'eux a dcb 

Bb i5f 
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plus , trois fois l'année , trois livres de sel. 
Le bois de chauffage y est donné gratit aux 
plus pauvres. On donne à celui qui a des 
enfans deux sous par jour pour chaque en*» 
fènt au-dçssQus de Tâge de seizç a|i&» et de 
plus une somme pour les mettre en appren- 
tissage. On leur permet de se promerier, dç 
visitée letirs amis, de faire leurs affaîresn Plu^ 
sieurs d'entre eux, qui ont unç famille « 
ajoutent à leurs moyens de subsistance, eu 
tenant de' petites boutiques. Il yen avoit 
cinquante - deux de la troisième classe en 
1783.. Les règles suivies dans l'administration 
de cette maison sont suspendues en divers 
endroits sur les murS. Il y a deux chambres 
pour renfermer ceux qui ne se conduisentpas 
d'iwie manière décente et bonnet», 

Cette maison a une infirmerie et des 
oculistes pensionnés 9 qui •, au|ç soins qu'ils 
doivent aux malades, joignent celui de vi-s 
siter les autres deux fois la semaine „ poui? 
ieur donner dçs remèdes, ou des conseils 
qu'ils peuvent suivre ou s'appliquer eiix- 
mcjmes. Une certaine somme est annuellemem 
destinée pour la réoon^pensc de celui qui aura 
fait la meilleure dissertation sur les maladiesi 
^t% yeux. • 

Gçç hôpital est un Ueu privilégie 5 il « we 



chapelle, dans laquelle on fait constamment 
le service divin. i ^ 

L'hôpital des Enfans - Trouvés est voisin 
de l'Hôtel-Dieiu Les enfans y sonttenus dans 
des berceaux très - propres , garnis de toile 
blanche. En mai 1783,, il n'y en avoit que 
cinquante , parce qu'on avoit envoyé dans 
la campagne ceux qu'on y avoit reçus précé- 
demment. Ils demeurent ainsi au dehors cinci 
à six ans; et lorsqu'on les. en ramène, la 
plupart des filles sont placées àlaSalpêtrière» 
et les autres , avec les garçons, dans le fau-« 
bourg Saint-Antoine , où ils étoient, la même 
année , au nombre de quatre cents cinquante ^ 
garçons ou filles. On sait , par la liste qu'on 
en donne chaque mois , que le nombre en- 
tier des enfans-trouvés de cet hôpital étoit, 
au premier de mai 1783 , de treize mille sept 
cents quatre-vingt-sept. 

Pkovinces pe Franck, 

Dans les prisons des provinces, on voit 
peu de chose qui soit digne de remarque 
ou qui soit différent de ce que nous venons 
de dire sur Paris. Il y a là aussi des personnes 
charitables , qui prennent soin que les prison- 
niers ne soient ni trompés ni privés de ce 
fju'piii l'çur donne | et leur procurent d'autres. 
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secours. Mais ces prisons ne paroîssent pâl 
surveillées avec autant de soins que celles 
de Paris , quoique les arrêts du parlement % 
sur lesquels les unes et les autres sont adrni^ 
nistrées , soient à peu près les mêmes > et 
de la même année ijij* Ils sont coinpilési 
avec un grand sens et une eonnoîssance atten^ , 
tîved'un objet aussi compliqué. On en re- 
trouve plusieurs articles dans les loîx des 
autres nations ; mais il seroit difficile de dire 
si les arrêts François ont été pris dans ces 
loîx étrangères , ou s'ils leur ont servi de mo- 
dèle (i). 

Le 3 1^ article dès arrêts pour les provîncess 

ordonne que les prisons soient au rez-de- 
" chaussée > de niveau au sol. Sans doute que 
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(i) Ces arrêts ont été imprimée iii-4^; Ceux pooc 
Paris sont du 18 juin, et en trente-neuf articles* Leot- 
lître est ? Arréu du parkmtnt , ponant règlement 
général peur les prisons ^ droits et fonctions det 
greffiers des geôles , geôliers et guichetiers desdites^ 
prisons , avec le tarif des droits attribués^ aucsdhs 
. geôliers^ L'arrit pour les provinces est du. pcemiçr 
septembre » il a le même titre, excepté le tarifa et: 
contient trente- crois articles. A cet arrêt en sont an* 
nexés trois autres , qui sont l'ofSce des clercs , des gec*. 
liers, des guichetiers , sur les alimçns des i^risonoi^iSgL ell 
leur assistance à la ffifisscx 
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/ Je motif de cette loi 4 été pris dan$ le pre-; 
m ier article des excellentes ordonnances cri-? 
ipjnelles dç Louis XIV ^ çur le^ prisons, 
promulguées en 167Q, qui statue que le^ 
prisons doivent être disposées de manière que 
la santé des prisonniers ii'en soit point altç? 
rée. 

Cependant, à Châlons et dans quelques 
autres villes de province , plusieurs prison-? 
niers respirent avec douleur dans des cachotç 
plus grands , il est vrai, que ceux de Paris j 
mais, à tout autre égard, aussi infects, aussi 
fnal-sairis que ceux de cette capitale, 

Lyon. 

La prison de Saint- Joseph y a des cachots ^ 
comme les autres; ils sont horribles. En juin 
1776 , il y aVôit vingt- neuf criminels dans 
quatre cachots, La chaleur étoit excessive 9 
et presque tous n'avoîent que leurs chemi- 
ses pour vêtement. Quelques -uns d'eux 
étoient malades ; aucun ne paroissoit-en santé. 
Les neuf autres chambres de cette prison 
reiifermoient cent vingt^huit piisonniers; et 
dans ce nombre oii çomptoit vingt - deux 
femmes. 

Pour monter à la' prison d:état qui est à 
Lyon^i i| faut franchir plus de deux centi 
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degrés assez hauts. Cette prison s'appelle 
Pierre-en-Cise. Elle contient peu de prison- 
niers ; et parmi eux ^ il en étoit un qui Tha- 
bitoit depuis quinze ans- 

On ne peut quitta Lyon sans donner une 
courte notion de son Hôtel - Dieu , estinrë le 
meilleur hôpital qu'il y ait en France. Un quai 
le sépare du Rhône > son principal bâtiment 
est en forme de croix , dont la hauteur et la 
croisée ont également trois cents pieds d\me 
extrémité à Tautre.. Le& appattemens^ ont 
treme-deux pieds de large et vîhgt^cin<j de 
haut. Il y a des ouvertures entre: les. solives 
du plancher supérieur > dont les. deui^ tiers 
sont vitrés ; et plusieurs ont deux: fenêtres*. 
Chaque apparterhent a trbil rangées de lits ^ 
dont tous les soutiens sont de fer« Au cern 
tre , sous' un dôme » est un autel oêtogone % 
dont chaque partie delà croix, â (ft vue ; les 
prières qu'on y Ut deux fois; le [ow* peuvent 
être entendues de tous les appartefi»ens ^ et 
Je prèoreest vu de tous ceux qili sont cîans les 
lits. o: y . 

Cette partie de l'appartement^ est destinée 
.pour ccijx qui ont des maladies fébriles^ Les 
autres le sont pour les blessés, pour les femmes 
en couches , pour les eri fans-trouvés ,. pour 
les insensés. Toutes ces classes sont séparées» 
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tT DES Hôpitaux. 3^7 
Il y a une chambre pour tes opérations chi- 
rurgicales. Les appartemens qui sont en croix 
sont si aérés , qu'ils ne sont mal-sains en au- 
cune manière; et cependant il y a encore, 
dans une autre partie de la maison, deux cham- 
bres plus élevées , plus*aérées , plus agréables, 
appelées chambres des convalescens\ c'est là 
qu'on reçoit ceux qui sont guéris sans avoir 
encore recouvré leurs forces. Ils les y re- 
prennent; ils vont manger au - dessous , dans 
le réfectoire. Ges chambres leur sont très- 
miles , et sont une excellente précaution con- 
tre les fièvres hectiques ou lentes. 

' M. Aillin Warington a conseillé un établis- 
sement pareil en Angleterre , dans ses Pensées 
sur les Hôpitaux. Il veut que tous les malades 
qui peuvent se lever et s'asseoir demeurent 
tout le jour dans des salles aérées et vastes. 

Revenons à notre hôpital. Tout y est propre 
et tranquille. Huit aumôniers sont attachés à 
cette maison ; il. y a neuf médecins et chi- 
rurgiens , et douze sœurs , dames reçues dans 
un ordre religieux , habillées d'un uniforme 
très-propre , et qui préparent , ainsi que l'ad- 
ministrateur , les remèdes prescrits aux malades. 
Il y a , dans ce but , un laboratoire et une apo- 
thicairerie^ consistant en cinq ou six grandes 






35)8 Etat des Prisôi^s 
Chambres , les plus propres et les plus élégaflis 
ment arrangées qu'on puisse Finiagîner (i)i 

Bordeaux^ 

En 1783, on troùvoit, dans trois cadhôti de 
la maison-de^ville , (Juinze prisonniers dansl 
les fers. On descend dani Ces cachots par 2*/ 
marches, et les malheureux cfui étoient renfer- 
més n'en sortoiènt jamais. Dans deux autrei 
cachots enfoncés sous le sol dé trente pas , il y 
avoit dix hommes ; et dahs un silcième , éioit 
une femme. Les prisonniers poui; de légers 
délits étoient au rez-de-chaUssée. 

I)ans le palais, qui est une prison pour la 
province, les hommes se promènent dans \i 
cour. Les fenêtres des chambres des fetnmes 
s'ouvrent mal-à-propos sur la rue. 

La maisfôn de correction ou de force est 
dans un couvent.' Les chambres en sont pro- 
pres et bien tenues. Il y avoit, en avril 1783 , 
vingt-quatre femmes occupées à des ouvrage^ 
d'aiguille j elles se couvrent d'un voile quand 
les étrangers entrent. 

Le grand hôpital est dans une partie de la 



(0 L'àdmlniistratiaa y entraîne cependant plusieifrs 
abus; l'air n'y est pas si pur , si renouvelé que M. Ho^ 
vard 1*4 fait entendre. {Note du Traducteur)^ 
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ET DES ttÔPiTAUX. ^pj 

Ville fort renfermée. Les chambres des hom- 
mes sont au premier étage , disposées ea 
quadrangle. Les femmes y ont ttois cham- 
bres au rez'-de-chaussée ; l'une est pour celles 
qui sont confiées aux soins d'un médecin $ 
la seconde > pour celles qui le sont aux soins 
d'un chirurgien ; la troisième , pour les unes et 
les autres , dont l'état est alarmant. Dans plu-* 
sieurs lits il se trouve deux malades ensemble. 

Cet hôpital est très-propre; il est sous la 
direction des religieuses , qui administrent aussi 
l'hôpital des Enfans - Trouvés , bâtiment spa- 
cieux 9 situé près de la rivière. 

Saint-Omer. 

La prison royale, ou la nouvelle prison de 
cette ville, donne une livre et xdemie de pain 
par jour à ceux qu'elle renferme ; ils ont aussi 
de la soupe et du linge propre toutes les se- 
maines; 

Fin du Tome^ premier. 
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